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Visite du Vieux Troyes

Cité des Tricasses au IIe siècle avant Jésus Christ, devenue Augustobona à l'époque gallo-romaine, Troyes s'impose dès le Xe siècle comme une cité importante du Comté de Champagne, et maintient cette position privilégiée jusqu'au XVIe siècle.

Point de rencontre entre marchands de toute l'Europe médiévale, cité religieuse d'exception, ces grandes heures ont laissé à la ville des témoignages nombreux qui se visitent et s'admirent encore aujourd'hui. C'est une promenade commentée au travers de ces rues et édifices que ces quelques  pages vous proposent...
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Des origines au XIXe siècle

Quelques découvertes à Troyes et aux alentours témoignent d'une occupation importante dès la préhistoire. C'est avec les premières migrations Celtes qu'une population plus stable va s'installer sur le site de Troyes et tout le département , les Tricasses. Ils sont mentionnés au IIe siècle avant J.C. dans les écrits des géographes grecs. Des fouilles ont ainsi mis en évidence l'existence d'un habitat sur le site de Saint-Nizier, et on a trouvé des objets funéraires sur le lieu-dit "La Charme", qui sont visibles au musée St Loup. 

Au premier siècle, la cité celte des Tricasses devient Augustobona, cité Gallo-Romaine et occupe une situation stratégique ; elle est le point de rencontre de plusieurs voies romaines, dont la voie Agrippa qui relie Milan à Boulogne. Des vestiges de cette époque se trouvent au musée St Loup, et également exposés au milieu de constructions récentes sur le quai des abattoirs. Très vite Augustobona s'étend et se fortifie, avec la création de portes dont celle de la Girouarde, située rue de la Cité, près de l'actuel Hôtel Dieu.  

Au IIIe siècle, alors que les invasions barbares débutent, la ville est renommée Tricassium, puis au Ve siècle Trecae. A cette époque, Troyes semble prospère, si l'on en croit le trésor trouvé sur le site Chaillouet ; une amphore à huile qui contient 102kg de pièces de monnaie. Des incendies ravagent la ville au IVe siècle lors des invasions germaniques. L'évangélisation apporte à Troyes son premier évêché au IVe siècle, et c'est l'évêque Saint-Loup qui, vers 451, sauva la ville de l'invasion d'Attila, en se livrant comme otage. Il revient à Troyes, y meurt en 479 et est inhumé sur le site de St Martin ès Aires.  

A la mort de Clovis, en 511, le Royaume Franc est partagé et Troyes fait partie de l'Austrasie, vaste territoire dirigé par Thierry I, fils de Clovis. Il faut attendre la fin du VIe siècle pour la réconciliation entre les trois petits-fils de Clovis, qui a lieu sur la tombe de Saint Loup, à Troyes. En 581, Gallomagne, évêque de Troyes, rapporte de Lyon des reliques de Saint Nizier, à l'origine de l'église du même nom. Les édifices religieux à Troyes se multiplient au VIIe siècle ; les Abbayes Montier la Celle, Notre Dame aux Nonnains, St Quentin et les églises St Jean et St Denis.    

Après la courte existence d'un duché de Champagne dont Troyes, Reims et Chalons font partie, la ville fait partie de la France de Charlemagne. Son évêque Alcuin entreprend des réformes sur la réglementation de la vie religieuse. Au milieu du IXe siècle, la France est de nouveau partagée, et Troyes se retrouve dans la partie dirigée par Charles le Chauve. En 878, le roi Louis le Bègue est couronné à Troyes, en l'église St Jean au Marché. La ville est ravagée par des invasions normandes vers 890, et malgré cela, continue son expansion ; une première cathédrale s'élève, un hôpital St Nicolas est fondé à proximité, et on construit à l'extérieur des murailles. C'est à cette époque que se développent les premières activités commerciales. 

La ville appartient au Duché de Bourgogne au début du Xe siècle, et c'est en 956 qu'elle connaît son premier Comte, Robert, le "très glorieux comte de Champagne". Lui succèdent Eudes "Le Grand" et Thibault Ier, ce dernier dirigeant la région pendant 52 ans. Les Comtes vont permettre l'essor de la ville et en particulier des foires de Champagne, qui attireront des marchands de toute l'Europe. La ville continue son expansion, l'église Saint Nizier est construite, les faubourgs s'étendent au nord-est des remparts, qui sont eux aussi agrandis (porte de Croncels). C'est sous le Comte Hugues "Le père des pauvres" que Hugues de Payns créé l'ordre des Templiers en 1118. 

Le Comte Henri Ier "Le Libéral" succède à son père Thibaut II "Le Grand", et devient gendre du roi Louis VII et d’Aliénor d’Aquitaine en épousant leur fille Marie de France. La première commune de Troyes naît, gérée par des "bourgeois" et un maire (vers 1190). De vastes travaux sont entrepris ; agrandissement des remparts, création de nouveaux canaux et la construction d'un nouveau Palais pour les Comtes, sur l'actuelle place du Préau. Les églises Ste Madeleine, St Nicolas et St Pantaléon sont construites à cette époque. De nouvelles portes accueillent les marchands européens : St Jacques et la porte du Beffroy notamment. Le Comte et la Comtesse permettent un essor artistique nouveau, avec Chrestien de Troyes et autres savants, artistes et théologiens. A la mort d'Henri Ier, Marie devient régente du comté pour 13 années, jusqu'à sa mort en 1198.

La Comtesse Blanche, épouse de Thibaut III mort en 1201, assure la régence jusqu'à la majorité de son fils Thibaut IV, en 1222. Ce comte, chansonnier, poète et musicien, finit de bâtir les remparts qui donnent à Troyes sa forme définitive de bouchon de champagne et protègent la ville contre les ennemis que ses erreurs politiques attirent au jeune Comte. C'est aussi à cette époque que la cathédrale est reconstruite, après l'incendie de 1188, pour ressembler à l'édifice que l'on connaît aujourd'hui. Des réformes modifient la gestion de la ville, qui est partiellement déléguée à treize "jurés", et les impôts, qui deviennent moins arbitraires. Après les courts règnes de Thibaut V, mort en croisade, et d'Henri III son frère, c'est de nouveau une femme qui gère les affaires du Comté, Blanche d'Artois. C'est par le marriage de sa fille Jeanne avec le futur roi Philippe le Bel que la Champagne se trouve finalement réunie au royaume de France.  

Les 4 premières décennies du XIVe siècle ne voient pas moins de cinq rois se succéder au trône de France, et les libertés des habitants de la ville de Troyes, octroyées à l'époque des Comtes, sont progressivement réduites, pour intégrer totalement la ville au royaume. Dès le début de la guerre de Cent Ans, la ville fortifie ses remparts, et se prépare à accueillir les Anglais ; des pieux de bois pointus d'abord, des murs de pierre ensuite. Les impôts et charges se multiplient pour armer la ville. En 1359, les Troyens libèrent Aix-en-Othe, Beaufort, Pont-sur-Seine des Anglais et des Navarrais, menés par un jeune évêque-soldat, Henri de Poitiers. La ville finit le siècle très appauvrie par les dépenses de guerre ; des émeutes éclatent même en 1381 contre les notables. 

Aux hostilités franco-anglaises vient s'ajouter une nouvelle lutte ; elle oppose Jean Sans Peur, Duc de Bourgogne, au roi Charles VI "le Fol" qui ne tarde pas à céder sa couronne. Le roi Henri V d'Angleterre profite de ces querelles intérieures pour faire avancer son armée. En 1420, le traité de Troyes est signé, que Charles VI et Henri V jurent, dans la cathédrale de Troyes, de respecter. Le traité désigne Henri V comme héritier légitime de la couronne de France, aux dépens du Dauphin Charles VII. Ce dernier se déclare malgré tout Roi de France en 1522 et le 23 février 1429 est rejoint par Jeanne d'Arc. En juillet 1429, leurs troupes atteignent les remparts de Troyes ; Jeanne brandit son étendard et dirige, sous les yeux effrayés des Troyens, les préparatifs de l'assaut. La ville se rend finalement avant la bataille ; Jeanne et Charles VII entrent dans la ville le 10 juillet  et vont entendre la messe à la cathédrale. Les hostilités avec les Bourguignons placent la ville en état de guerre jusqu'au traité d'Arras en 1435, date à laquelle Troyes reprend ses activités marchandes, forte de nouveaux privilèges et droits octroyés par le roi Charles VII, en remerciement pour la reddition sans combat de la ville. Dès l'avènement de Louis XI en 1461, ce dernier revient vite sur ces privilèges et renforce le contrôle de la couronne sur la ville jusqu'à la fin de son règne en 1483. Cette même année, Jean de Marisy devient le premier maire de la ville. 

La paix des premières années du siècle permet à Troyes de retrouver un peu de sa prospérité ; commerce et artisanat se développent (textile, tannerie, papeterie), les fortifications sont remises en état.  On compte maintenant trois médecins pour soigner une population grandissante, qui fait de la ville la cinquième du Royaume sous le règne de François Ier. Les foires elles aussi se multiplient ; à celles de janvier et d'août s'ajoutent en 1510 et 1521 celles de mai et d'octobre. Les arts ne sont pas oubliés dans cette "renaissance" de la ville, et c'est la grande époque de l'école de sculpture champenoise. 

Le 24 mai 1524, un gigantesque incendie détruit 1500 habitations dans le quartier du Beffroi et de Croncels. Très vite, on reconstruit, et c'est l'occasion pour la ville d'adopter un urbanisme plus moderne avec des rues plus alignées et moins étroites. La rapidité avec laquelle on reconstruit certains quartiers témoigne de la prospérité relative de la ville à l'époque de l'incendie ; (...) La cité est garnie sans diffames / De pain, et vin, et de bonne eau qui stille / Riches marchans font qu'elle est moult utille / La sont jardins, prez, boys, foretz, garnies / Et ce qui'il fault a villes bien munies / Ceste cité en partie est bruslee / Mais en brief temps à esté reparee (...) - Louenge et description de la noble ville de Troys en Champaigne, par Pierre Grosnet (1460-1540). Cette prospérité ne dure pas toutefois et Troyes comme le reste de la France de la première moitié du XVIè siècle paie d'un lourd tribu les frasques guerrières de François 1er.

C'est aussi l'époque où la Réforme fait ses premiers adeptes à Troyes. Rapidement des emprisonnements et des exécutions ont lieu, et les calvinistes Troyens s'exilent en Suisse où leur sécurité est assurée. Finalement, en 1558, sur ordre d'Henri II, le premier pasteur protestant Girard de Corlieu prend ses fonctions à Troyes. L'évêque de Troyes va jusqu'à se faire élire par les membres de l'Eglise réformée. Le maire mit fin à cette situation unique en France, et Marie de Médicis elle même intervient pour désavouer cet évêque aux idées trop larges... 

L'année 1562 voit à Troyes comme ailleurs s'installer les premiers affrontements entre Catholiques et Protestants, et ces derniers décident soit de s'exiler, soit de s'organiser en véritables bataillons. En août 1572, le massacre de la St Barthélémy fait quarante cinq victimes à Troyes, lors d'un terrible bain de sang organisé par le gouverneur de Champagne dans la Prison de la Tour. Henri IV devenu Catholique en 1593 et l'Edit de Nantes en 1598 mettront fin à ses affrontements meurtriers qui laissent la ville de Troyes endettée et pauvre à l'aube du XVIIè siècle. Seule fête en cette fin de siècle, la visite Royale d'Henri IV, immortalisée par Linard Gonthier dans ses fameux vitraux de l'Arquebuse.  

La première moitié du XVIIè siècle est morose pour les Troyens. Les famines s'y succèdent et avec elles des émeutes parfois violentes. Le pouvoir royal affaibli pendant la régence de Marie de Médicis et les frondes répétées des Princes du Royaume affaiblissent encore les ressources et la vie économique de la ville. Malgré les Etats Généraux de 1614, le bien être du peuple passe bien après les conflits internes du pouvoir. Le roi Louis XIII passe quelques temps à Troyes avec sa cour en 1629 puis 1630, entraînant des frais de réception bien au delà des moyens de la ville.

Après l'arrivée au pouvoir de Louis XIV en 1661, Troyes entame un lent retour vers sa prospérité passée. Les industries connaissent un certain renouveau ; la papeterie et l'édition, avec notamment les livrets bleus ou bibliothèque bleue, ancêtres des livres de poche, et aussi celle des drapiers, grâce à une technique de blanchiment des toiles qui fera la renommée de la production des "blancheries" Troyennes dans tout le royaume. Malheureusement, les guerres de Flandres, de Hollande ou encore d'Espagne interrompent cet élan de reprise économique, et appauvrissent encore un peu plus la ville, littéralement ruinée par les impôts qui l'accablent en ces temps de guerre.  

Au début du XVIIIè siècle, l'activité économique renaît progressivement de ces cendres, se concentrant principalement autour de l'activité textile. Les ateliers de fileuses de coton et les métiers à tisser se multiplient dans la ville. dés 1746, le premier métier mécanique de bonnetier est installé dans l'actuel Hôtel Mauroy, annonçant la nouvelle industrie qui fera prospérer la ville au siècle suivant. Ce regain d'activité voit la population troyenne augmenter, et la prospérité regagne peu à peu les rues de la ville. A la veille de la Révolution, hormis quelques mauvaises récoltes, Troyes semble avoir retrouvé une certaine place dans le royaume. 

Pourtant, les années 1787-88 voient s'abattre sur Troyes de nouveaux fléaux : les traités de libre échange avec l'Angleterre mettent au chômages de nombreux ouvriers des ateliers textiles troyens. De plus, les récoltes de 1788 sont très pauvres, et le prix du pain augmente pour une population déjà fortement appauvrie. Emeutes et grèves suivent l'annonce de la prise de la Bastille à Paris, et la police procède à l'exécution des meneurs. Au printemps 1789, les Troyens élisent leurs députés des Etats Généraux, parmi lesquels un Camusat au Tiers Etat et un Mesgrigny pour la Noblesse. Un comité révolutionnaire se forme le 28 août 1789, et remplace bientôt la municipalité.

Le maire de l'époque, Claude Huez, sera massacré par la population suite à des rumeurs de farine empoisonnée, le 9 septembre 1789.  Ce drame marque fortement les esprits, et les premières semaines de la révolution à Troyes seront relativement calmes.  L'église subit les premières "persécutions" ; tous ses biens sont déclarés biens nationaux dés novembre 1789, et trois églises sont privées de culte : Saint Frobert, Saint Denis et Saint Jacques. La cathédrale est rebaptisée "Temple de la Raison" et fait désormais face à la Guillotine, installée sur son parvis. L'ancien curé de Saint Aventin est décapité par la foule en 1792 pour avoir refusé de crier "vive la Nation".  

La vie économique est désastreuse, et les guerres aux frontières de l'Est et contre l'Angleterre appauvrissent les marchés et paralysent l'activité de l'industrie textile à qui manquent les matières premières anglaises. A partir de 1796, les destructions vont bon train ; les églises Saint Denis, Saint Jacques, Saint Etienne, et Saint Loup, le Palais des Comtes...

L'arrivée au pouvoir de Napoléon d'abord comme premier Consul en 1799 puis comme Empereur en 1804 marque l'histoire de la ville, qui accueille plusieurs fois l'ancien pensionnaire de Brienne. Lors d'une de ses visites, il se souvient de ses nuits passées dans un vieil Hôtel place St Pierre, infesté par les punaises, et exprime son souhait de voir détruites toutes les maisons à pan de bois de la ville !... Il est à l'origine de la création du bassin près de la Préfecture, et du canal de la Haute Seine. La vie à Troyes durant la pèriode Napoléonienne est surtout marquée par la misère engendrée par les coûts des campagnes de l'Empereur. La ville accueille bientôt les têtes couronnées des pays coalisées ; le Tsar, l'Empereur d'Autriche et le Roi de Prusse s'y installent en effet en février 1814, brièvement chassés par le retour inattendu en ville de l'Empereur. Il faut attendre la fin de l'année suivante pour que les Troyens voient le départ définitif des occupants.

La nouvelle organisation administrative du pays s'est mise en place à Troyes : l'abbaye Notre Dame aux Nonnains est devenu Préfecture, et le Conseil Général, installé sous la Révolution dans l'Hôtel Marisy, y loge dés 1794 ; le couvent des Jacobins accueille bientôt les archives Départementales ; la bibliothèque municipale, elle, occupe dés 1803 une partie de l'abbaye Saint Loup, et conserve des collections uniques issues des confiscations révolutionnaires des abbayes des alentours. Le règne de Louis XVIII n'affecte pas véritablement la ville, qui passe les premières années de la Restauration à se remettre, péniblement, des années de guerre et des récoltes très pauvres. 

La révolution de 1830 touche peu les Troyens, qui se félicitent toutefois des libertés retrouvées avec l'arrivée au trône de Louis Philippe. C'est à cette époque que naît véritablement l'industrie qui assurera la prospérité de la ville pour plus d'un siècle ; la bonneterie. Les filatures de coton d'abord se multiplient en ville, puis avec l'arrivée de nouvelles machines à vapeur en 1840, les premières usines de bonneterie s'installent. Cette nouvelle industrie emploie enfants et adultes avec des conditions de travail particulièrement difficiles, mais assure surtout des revenus à une partie croissante de la population de la ville. En 1848, la première ligne de chemin de fer est inaugurée à Troyes, et sa gare installée dans l'actuel Espace Argence. 

La proclamation de la République en février 1848 suscite des manifestations de joie dans la ville ; la liberté regagnée de la presse, le suffrage universel n'empêche pas toutefois quelques manifestations dans une situation économique toujours difficile. un défilé de réconciliation a même lieu en ville, qui réunit ouvriers et gardes nationaux. L'élection de Louis Napoléon Bonaparte est bien accueillie par les Troyens, qui l'ont littéralement plébiscité ; lors de son séjour à Troyes, les cris de "Vive la République" se mêlent même à ceux, plus inattendus, de "Vive l'Empereur"...

Son coup d'Etat le 2 décembre 1851 et son accession au trône d'Empereur un an plus tard émeuvent bien peu de Troyens, malgré le nouveau recul des libertés individuelles et de presse. Tout au long du second Empire, l'actualité marquante à Troyes réside principalement dans la révolution de l'industrie textile ; la mécanisation des métiers et l'implantation de nombreuses usines dans les faubourgs transforment le visage économique et urbain de la ville. L'exposition de Troyes en 1860 est la vitrine de ces progrès techniques. L'épopée Napoléonienne se termine une fois encore par l'occupation de la ville par les Prussiens de novembre 1870 à août 1871.  

A la fin du XIXè siècle, la ville de Troyes est déjà bien différente de la cité médiévale qu'elle était ; les remparts sont détruits à partir des années 1830, et de nombreux édifices disparaissent ; le couvent des Jacobins, l'église Saint Aventin, la chapelle et la bibliothèque des Cordeliers, l'Hôtel Dieu Saint Esprit... Certaines rues sont alignées, des quartiers assainis, et bientôt, les cheminées des usines de bonneterie remplacent les "cent clochers" qui rendirent la ville célèbre autrefois...

Un certain nombre d'informations contenues dans cette page ont été trouvées dans les ouvrages cités en page "Ressources" ; "Histoire de Troyes", aux éditions de la Maison du Boulanger, "Histoire Populaire de Troyes", aux éditions du Bastion, et des articles tirés de la revue "La vie en Champagne". Je renvoie donc à ces documents pour des données complètes sur l'histoire de la ville. 
Les Comtes de Champagne

Je renvoie pour cette page à l'ouvrage d'Henri Erhet, "Passe avant le meilleur" ou l'histoire de ces Comtes qui ont fait la Champagne, aux éditions de la Renaissance.

A la fin du règne de Louis le Débonnaire, fils de Charlemagne, le royaume de France fut partagé entre ses trois fils, Charles le Chauve, Lothaire, et Louis, par le traité de Verdun en 843. C'est le début de la "parcellisation" du royaume, et au fil des années, les fonctionnaires royaux vont s'approprier des territoires qui peu à peu deviennent indépendants. C'est ainsi qu'à la fin du IXe siècle, Troyes appartient au Duché de Bourgogne, dirigé par Richard le Justicier. Il faut attendre la mort du Duc de Bourgogne Gilbert, Comte d'Autun et de Chalons, en 956, pour que la ville passe dans les mains du premier Comte de Champagne, Robert de Meaux, grâce à son alliance avec la fille du Duc, Adèle Werra. C'est le début d'une période de plus de trois siècles pendant lesquels les Comtes de Champagne, par leur politique, vont donner une nouvelle expansion aux villes de leur domaine, et en particulier à la cité comtale de Troyes.  

Robert, très Glorieux Comte de Champagne, 956-970

Si la dot d'Adèle Werra permet à Robert d'ouvrir une porte sur le grand duché de Bourgogne, son règne ne va pas véritablement bouleverser Troyes, déjà haute place religieuse avec son abbaye Saint Loup et sa première Cathédrale. Toutefois, la querelle qui oppose le Comte à l'évêque de Troyes alors en place, Anségise, est à l'origine d'une situation particulière de la petite cité : Troyes sera en effet désormais dirigée par des Comtes laïcs, et non des évêques ou archevêques, comme à Chalons ou à Reims ; les Comtes seront ainsi maître de la monnaie, et éliront eux mêmes les futurs évêques.  

Herbert IV dit Herbert Le Jeune, fils de Robert, reçoit à la mort de ce dernier les Comtés de Meaux et de Troyes, et y ajoute les terres d'Epernay, de Vertus, de Vitry. Son règne est marqué par le soutien qu'il apporte au Roi Lothaire, puis, en 987, à l'avènement de Hugues, premier Roi Capétien. Son fils Etienne lui succède, ne laissant dans l'histoire de la ville que la construction d'une nouvelle cathédrale romane par l'évêque Milon. Etienne meurt sans laisser de descendants, et c'est son cousin, Comte de Blois depuis 996, qui lui succède en 1019.

Eudes II le Champenois, 1019-1037

Eudes II règne sur un territoire déjà important lorsqu'il reçoit du roi les territoires de Champagne de son cousin Etienne en 1019 ; il est déjà depuis 996, à la mort de son père Eudes Ier, le seigneur de Chartres, de Blois et de Tour, et l'héritage champenois le place au tout premier rang des grands personnages du royaume. Il mène tout au long de son règne de nombreuses campagnes pour préserver ou agrandir ses territoires, qui lui attirent la disgrâce du roi Henri Ier, menacé par un vassal rebelle et puissant dont les terres représentent plus du triple du domaine royal. C'est sur un champ de bataille non loin de Bar le Duc qu'Eudes perdra la vie en 1037.  Son patrimoine est partagé entre ses deux fils, Etienne le cadet qui reçoit les Comtés de Troyes, Meaux et Vitry, et Thibaud qui lui hérite de Blois, Tours, Chartres, Provins et Saint Florentin. 

Thibaud I, Comte de Blois et de Champagne, 1048-1089

Pendant les premières années de son règne, Thibaud lève une rébellion de quelques Barons et Comtes, dont son frère Etienne fait partie, pour venger son père de sa disgrâce royale. Il échoue et est fait prisonnier, perdant pour retrouver sa liberté le Comté de Tours. A la mort d'Etienne en 1048, Thibaud réunit l'héritage de son père, et reprend la place de ce dernier parmi les grands vassaux du Roi. Oubliant ses premiers sentiments, il devient l'un de ses plus fidèles seigneurs, nommant son premier fils Henri, en hommage au Roi. Il obtient ainsi que Eudes III, fils d'Etienne, qui devait à sa majorité récupérer les terres Champenoises de son père, devienne son vassal. Après une première rébellion, celui ci partira sous la bannière de Guillaume le Conquérant en Angleterre, laissant ainsi le champ libre à son oncle Thibaud. 

Thibaud Ier apporte tout au long de son règne un soutien nouveau au clergé. Il crée par exemple un prieuré à Provins sur l'emplacement de la petite chapelle Saint Médard, le prieuré de Saint Ayoul, martyr du VIIe siècle, qui dépend de l'abbaye de Montier La Celle près de Troyes et à la tête duquel il place Robert, futur fondateur de l'abbaye de Citeaux et de Molesme. Il aide ainsi plusieurs abbayes et monastères, dont Cluny et Montier en Der, ce qui lui vaut les faveurs du Vatican. Son fils Eudes deviendra même plus tard pape, sous le nom d'Urbain II. Thibaud s'éteint en 1089, à l’âge de 70 ans, laissant une Champagne prospère, et un Comté de premier plan dans le Royaume, tant par son étendue que par son importance politique. 

Etienne Henri, fils aîné de Thibaud, lui succède à sa mort, sans même partager son riche héritage avec ses demi frères, nés du second mariage de Thibaud avec Adèle de Bar sur Aube, et qui deviennent ses vassaux ; c'est donc à Eudes IV, puis à son cadet Hugues que reviennent les Comtés de Troyes, de Vitry et de Bar sur Aube. Etienne Henri épouse Adèle d'Angleterre, fille de Guillaume le Conquérant, et se destine très vite aux préoccupations qui unissent à cette époque les grands seigneurs du royaume ; les croisades en Terre Sainte. Après une première défaite humiliante en 1097 au siège d'Antioche, il y meurt en 1102, aux portes de Ramla en Palestine de façon plus glorieuse. Son fils Thibaud II reprend le Comté de Blois tandis que ses territoires Champenois restent dans les mains du Comte de Troyes, Hugues. 

Hugues, Comte de Champagne, 1093-1125

Hugues est le premier des Comtes à vivre et régner à Troyes, dans la tour qui s'élève au nord ouest de la cité, qui accueille à cette époque les foires chaudes, à la Saint Jean, et les foires froides à la Saint Rémi. C'est la piété du Comte qui va marquer son règne de près de 32 ans ; malheureux en amour - son épouse Constance de France fait annuler leur union - il visite les nombreuses abbayes de son domaine, Molesme, Trois Fontaine, Montiéramey... Il passe à son tour quelques années en Terre Sainte de 1104 à 1107, puis de 1114 à 1116. A son retour, il favorise l'expansion de la toute nouvelle abbaye de Clairvaux, fondée par Bernard en 1115, pour finalement entrer en 1126 dans un nouvel ordre de moines-soldats, l'ordre des Templiers, fondé par son compagnon de croisades Hugues de Payns, et reconnu par l'église lors du Concile de Troyes de 1127.  Il renonce ainsi à ses pouvoirs Comtaux, qu'il transmet à son neveu Thibaud, le fils d'Etienne Henri, Comte de Blois depuis 1102. 

Thibaud II le Grand, 1125-1152

Thibaud se retrouve ainsi dès 1125 à la tête d'un territoire comparable à celui que son grand père Thibaud premier avait réussi à consolider. Après une vingtaine d'années passées à guerroyer pour son Comté de Blois, c'est un Comte assagi qui prend possession de ses terres champenoises. Il se lie d'amitié avec Bernard de Clairvaux, qu'il aide à construire son abbaye, mais aussi l'église de Pontigny, l'abbaye Notre Dame de Fontenay et celle de Trois Fontaines. Il intervient dans les ordres de son Comté, à Saint Loup à Troyes, ou encore à Saint Quiriace à Provins. 

Les intentions pacifiques du Comte se vérifient lorsque le roi Louis VII, inquiet de la puissance de son vassal, prend comme prétexte la majorité du fils de Hugues, Eudes, pour réclamer en son nom les terres de Champagne. Sans jamais lever une armée, mais par de savantes alliances politiques, Thibaud préserve son domaine, intervenant même auprès du pape pour lever l'excommunication qui pèse sur Louis VII et sa fougueuse épouse Aliénor d'Aquitaine. Dans cette politique nouvelle, qui préfère la négociation aux armes, Thibaud innove en voulant préserver les intérêts économiques de ses terres, et plus particulièrement les foires de Champagne, alors en pleine expansion. Thibaud termine son règne sous l'influence toujours présente de son ami Bernard de Clairvaux et passe ses dernières années à visiter les plus pauvres de ses sujets, leur faisant l'aumône, distribuant vêtements, nourriture et soins aux plus déshérités. A sa mort en 1152, la Champagne est une terre prospère ; les campagnes sont modernisées, le défrichement rationalisé, et les villes s'entourent de bourgs de plus en plus importants, créant de nouveaux centres économiques.  

Thibaud avait préparé sa succession, et à sa mort, le destin de ses 4 fils est déjà scellé ; son aîné Henri devient Comte de Troyes, et hérite des Comtés Champenois, Thibaud et Etienne se partagent les comtés de Blois, Chartres, Châteaudun et Sancerre, et Guillaume, le cadet, que la coutume destine à une carrière religieuse, deviendra archevêque de Reims, sous le nom de Guillaume aux Blanches Mains.  

Henri I, le Libéral, 1152-1181

Le jeune Comte de Champagne est à son avènement le plus fidèle vassal du roi Louis VII, avec qui il était parti pour la IIème croisade en 1147. Il épouse sa fille Marie en 1164, et se bat à ses côtés contre le Roi d'Angleterre Henri Plantagenêt en 1152 et en 1173. Lorsqu'il ne livre pas bataille pour son Roi, Henri construit et agrandit ses villes de Champagne. Il y favorise comme ses prédécesseurs les foires, et construit de nouveaux édifices témoins de sa gloire, comme à Troyes avec l'Hôtel Dieu Le Comte, et bien sûr le nouveau palais des Comtes et sa collégiale Saint Etienne, ou encore à Provins avec Saint Quiriace ou la Tour César et St Ayoul que les largesses du Comte permettent de reconstruire après un incendie en 1157. Il étend et modernise les remparts de ses cités, incluant désormais les nouveaux bourgs qui se sont formés aux portes des premières enceintes. Son héritage architectural est unique, et témoigne de la splendeur et de la prospérité de son domaine. Après un dernier voyage en Terre Sainte, Henri s'éteint en 1181 au Palais Comtal de Troyes.  

Henri II a 15 ans à la mort de son père, et c'est sa mère Marie qui assure la régence de 1181 à 1187. Son règne est surtout marqué par les efforts du jeune Comte pour renforcer, par des alliances avec l'Empire Germanique, son indépendance vis à vis du Roi de France Philippe Auguste, dont le domaine et l'influence se renforcent. Henri II part en 1190 pour la Terre Sainte, et devient Roi de Jérusalem, choisi par ses compagnons de voyage pour ses liens de parenté avec les maisons d'Angleterre (il est le neveu de Richard Coeur de Lion) et de France (il est par sa mère le neveu du roi Philippe Auguste). C'est en tombant d'une fenêtre de son palais d'Acre qu'il meurt, en septembre 1197, dans des circonstances troubles qui malmènent la thèse d'un simple accident. Sa mère Marie, qui assurait la régence du Comté de Champagne en son absence, le suit dans la mort quelques mois plus tard, terrassée par le chagrin, en février 1198.  

C'est le jeune frère d'Henri, Thibaud III, qui lui succède, pour trois années seulement à la tête du Comté. Il est très vite obligé de s'engager aux côtés du Roi Philippe Auguste dans la guerre que ce dernier mène contre Richard Coeur de Lion, qui meurt bientôt d'une flèche perdue en 1199. Thibaud épouse cette même année une jeune princesse de Navarre, Blanche, fille de Sanche VI le Sage. Une fille, Marie, naît en 1200, mais Thibaud III, emporté par la fièvre en mai 1201, ne connaîtra pas son fils Thibaud qui naît quelques mois après sa mort. 

La régence de Blanche de Navarre , 1201-1222

Suivant l'exemple de sa belle mère Marie, Blanche assure la régence pour 21 ans, jusqu'à la majorité de son fils. Dès le début de cette régence, isolée dans un Comté qu'elle ne connaît que depuis deux ans, elle cherche le soutien du Roi de France à Sens, qui le lui accorde à condition qu'elle ne se remarie pas sans son consentement, et que son fils Thibaud soit élevé à la cour de France. Blanche n'aura de cesse durant sa régence de préserver le Comté des nombreuses convoitises qu'il suscite, par la diplomatie et les alliances, mais aussi parfois par les armes, comme lorsqu'Erard de Brienne décide d'épouser une fille du Comte Henri II, Philippine, union qui lui donnerait un droit sur le Comté de Champagne ; Blanche tente de l'arrêter, en vain, en lançant ses armées à ses trousses, puis fait appel au Saint Siège, qui interdit l'union, qui aura finalement lieu en 1215. Blanche en fine stratège acquiert le soutien des grands, dont l'Empereur Frédéric II de Hohenstaufen, et des moins grands, dont les ducs et comtes alliés de son ennemi juré, Erard de Brienne, qui bientôt renonce à toutes ses prétentions sur le Comté. 

Thibaud IV le Chansonnier

Thibaud passe les 15 premières années de sa vie à la cour du roi de France, choyé par sa jeune tante Blanche de Castille, épouse du futur Louis VIII. Il écoute les troubadours que Blanche introduit au Palais austère de Paris, et rencontre le trouvère et poète Gace Brulé à Noël 1212, rencontre qui ne cessera d'inspirer le chansonnier Thibaud. En 1222, Thibaud reçoit du Roi son épée de Chevalier, et de sa mère le Comté de Champagne, dans l'état où, 20 ans plus tôt, son père Thibaud III l'avait laissé. Les premières années de son règne, Thibaud fait preuve d'une grande loyauté vis à vis de son Roi Louis VIII, et surtout, chuchote-t-on à la Cour, de sa belle et jeune tante Blanche.      

Il se bat pour les intérêts du Royaume, mais aussi bien vite pour ceux de son Comté, menacés par le Duc de Bourgogne, qui en 1229 envahit avec ses alliés les terres de Champagne. C'est l'armée de la régente Blanche de Castille qui met fin à cette guerre ; "Elle lui fut loyale amie - Bien montra qu'elle ne le hait mie : - par elle fut finie la guerre - et conquise toute la terre" chante le jeune Comte. Quelques années plus tard, en 1234, Thibaud est hissé par les ricos hombres sur le pavois royal pour son couronnement comme Roi de Navarre à Pampelune. Il a hérité ce royaume de sa mère, dont le frère Sanche VII le Fort vient de mourir sans descendance. A son retour, il retrouve un territoire amputé des Comtés de l'ouest - Blois, Sancerre, Chartres et Chateaudun - que le Roi Louis IX lui a tout simplement confisqués. La colère de Thibaud le conduit droit à l'affrontement avec le Roi, que seule la Reine mère Blanche de Castille parvient à empêcher grâce à son influence sur le Comte. En 1239, le Comte est choisi par le Saint Siège et de nombreux barons pour prendre la tête d'une nouvelle croisade ; il en rapporte en 1241 un morceau de la Croix du Christ qu'il dépose dans une église de Provins, rebaptisée Sainte Croix. Thibaud passe ensuite les dernières années de sa vie dans ses terres de Champagne puis s'éteint en 1253 dans son palais de Navarre, à Estella près de Pampelune. 

A la mort de Thibaud IV, c'est son épouse Marguerite de Bourbon qui assure la Régence du Comté, alors qu'elle n'attend pas la majorité de son fils Thibaud pour le faire couronner Roi de Navarre dès 1253. Après 3 années de régence, Marguerite rend le Comté à son fils Thibaud, devenu en 1256 le Comte Thibaud V. Gendre de Saint Louis depuis son mariage avec la fille aînée du Roi, Isabelle, Thibaud cultive d'étroites relations avec le Roi ; il ne s'oppose nullement à la perte de certains privilèges, lorsque Saint Louis décide notamment de veiller à la justice et à la monnaie sur les terres de Champagne, supprimant ainsi le célèbre denier provinois en 1263. En 1269, Thibaud V et Isabelle décident de suivre Saint Louis en terre de Constantinople ; il faut trouver des fonds pour financer l'armée qui les accompagnera et Thibaud n'hésite pas pour l'occasion à confisquer tous les biens des Juifs de Champagne, qui sont tout simplement arrêtés sur ses ordres ! Le 27 août 1270, lorsque Saint Louis meurt de dysenterie près de Carthage, Thibaud V est à son chevet. Le 4 décembre 1271, c'est au tour de notre Comte de succomber à la fièvre. Son épouse, devenue en quelques mois veuve et orpheline, meurt l'été suivant, sur la route du retour. 

Après le court règne (3 ans) du frère de Thibaud V, Henri III, et la régence de son épouse Blanche d'Artois, la lignée des Comtes s'éteint : la Champagne intègre le Royaume de France par le mariage de Jeanne de Navarre (fille de Blanche et Henri) avec le futur Roi Philippe IV Le Bel en 1284. 

En guise de conclusion...

Cette union met ainsi fin à plus de trois siècles d'existence du Comté de Champagne. Les Comtes se sont très vite distingués des autres vassaux du Roi de France ; la gestion de leurs terres a été guidée non par de simples querelles de territoire mais surtout par une véritable stratégie politique et commerciale. 

Ce fut d'abord le développement des foires de Champagne, réputées dans toute l'Europe, et qui permettaient au Comté, grâce aux quatre villes de foire - Bar sur Aube, Troyes, Sézanne et Provins, sur une ligne Sud-Est Nord-Ouest - d'organiser une succession de foires tout au long de l'année, et par là de percevoir de nombreuses taxes sur les échanges, assurant la prospérité de la région. 

Ce fut aussi un développement "spirituel" hors pair, que la dévotion de certains Comtes favorisa ; le Comte Thibaud Ier qui, outre son soutien à de nombreux ordres religieux, donne à la papauté son fils Eudes (le pape Urbain II), le Comte Hugues et la création de l'ordre des Templiers, l'amitié qui lia Thibaud II Le Grand et Bernard de Clairvaux, Henri Ier Le Libéral et l'aide qu'il apporte aux abbayes du Comté, et les participations au premier plan des Comtes aux Croisades, avec l'avènement d'Henri II sur le trône de Jérusalem en 1190.  La cour de Champagne fut aussi un lieu privilégié de rencontres intellectuelles et artistiques , en particulier sous la régence de Blanche de Navarre et le règne de son fils Thibaud le Chansonnier. 

Enfin, la politique fut également servie par des unions réfléchies, qui permirent de préserver ou d'agrandir le Comté - avec le mariage entre Thibaud III et Blanche de Navarre par exemple - ou encore de renforcer les liens entre les Comtes et le Royaume de France - avec les mariages d'Henri Ier et Marie, fille de Louis VII et de Thibaud V et Isabelle, fille de Saint Louis. 

L'empreinte de cette splendeur et prospérité marquera encore longtemps la cité Comtale de Troyes, qui jusqu'au XVIe siècle fera partie des grandes villes du Royaume - la cinquième sous le règne de François Ier.

Les Foires de Champagne

Gustave Carré mentionne l'existence de foires à Troyes dès le Ve siècle : le quadrilatère Gallo-Romain d'Augustobona était en effet situé sur la célèbre voie romaine Agrippa, qui reliait Milan à Boulogne ; c'était déjà une étape pour de nombreux voyageurs européens. Il fallut toutefois attendre la gestion éclairée des Comtes de Champagne pour que les foires connaissent leur renommée internationale aux XIIe et XIIIe siècles. 
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Le calendrier des foires fut pensé par les Comtes de telle sorte que tout au long de l'année, des échanges commerciaux aient lieu sur le territoire Champenois ; ce calendrier au milieu du XIIIe siècle débutait par les foires de Lagny sur Marne, en janvier, puis, le dernier mardi avant la mi-carême celles de Bar sur Aube. En mai, c'étaient les foires de Provins, puis en juillet et août les foires "chaudes" de la Saint Jean à Troyes, puis de nouveau à Provins en septembre pour finir en octobre par les foires "froides" de la Saint Rémi à Troyes. Chaque foire durait de trois à six semaines, et ce calendrier changea à plusieurs reprises au fil des siècles. C'est ce que l'historien Fernand Braudel appelle le "système d'horlogerie à répétition", qui assure au Comté une activité économique exceptionnelle de janvier à décembre.

Ce fut Thibaud II Le Grand ( 1125-1151) qui détermina une première organisation de foires déjà existantes et multiples sur son territoire, motivé en cela par une volonté d'autonomie économique du vassal sur son seigneur, le roi de France. Pour attirer les marchands, Thibaud leur offre une protection sur les terres de Champagne et sur les routes qui y mènent (le « conduit ») ; on le voit ainsi défendre des changeurs et des marchands rançonnés par les Seigneurs des comtés environnants. Cette protection s'accompagne d'un accueil privilégié dans ses villes ; il supprime les campements de fortune dans les champs hors des murs des cités de foires et encourage la mise à disposition de greniers, d'entrepôts et de logements pour les marchands (la « garde »). Enfin il bat la monnaie pour favoriser les échanges commerciaux ; c'est la naissance du denier provinois, que l'on retrouve bientôt sur les tables de tous les changeurs européens. 

Le fils de Thibaud, Henri Ier le Libéral, continue les efforts de son père pour l'expansion des foires ; des halles apparaissent (grange aux Dîmes à Provins), les Hôtels Dieux accueillent les marchands et leurs biens, le calendrier se précise et s'organise. Jusqu'à la fin de la lignée des Comtes de Champagne, chacun d'eux n'aura de cesse de protéger cette activité économique qui donne une toute nouvelle puissance au Comté, que le Roi Philippe le Bel, après son mariage avec Jeanne de Navarre, s'empresse de faire disparaître ; il supprime ainsi le denier provinois en 1284 et déplace les échanges commerciaux de Champagne vers Paris. 

Les marchands viennent bientôt de toute l'Europe médiévale pour ses rencontres internationales uniques : de Lombardie, du Piémont, de Toscane de Rome Gênes et Venise pour l'Italie, de Flandre, de Brabant, de Hainaut, de Hollande pour le nord, de Cologne, Bâle, Constance, Augsbourg Ratisbone ou Lübeck pour l'Est. Les marchands français sont eux aussi nombreux ; ils viennent de Bourgogne ou d'île de France, mais aussi de Provence, du Limousin, de Lyon, de Clermont et du Languedoc. Les marchands se regroupent le plus souvent selon leur origine géographique, et l'on trouve des noms de rues qui en témoignent ; la rue de Hollande à Provins, la rue de Montpellier (actuelle rue François Gentil) et la rue des Allemands, Hôtel des Maurs (rue Saint Pantaléon) à Troyes, rue du Poids aux Lombards à Lagny...

Chacune des quatre cités comtales fut enrichie par la tenue de ces foires; les édifices religieux, qui proposaient leurs greniers et parfois le logis au marchands, se multiplièrent, les fortifications se développèrent, les maisons bourgeoises et auberges où l'on louait des chambres aux étrangers furent construites. Des quartiers entiers furent organisés et modelés pour accueillir cet événement. 

Bar sur Aube

Le premier quartier des foires se situait autour du château des Comtes et de la Collégiale Saint Maclou. La foire avait lieu au mois de mars, les marchands arrivant de Lagny où la foire venait de prendre fin. Les marchandises étaient stockées dans divers entrepôts dont semble-t-il la maison des Hospitaliers Saint Jean de Jérusalem. Un deuxième quartier de foires fut bientôt créé près de l'église Saint Pierre, où un halloy fut construit pour abriter les étals. Les foires vont apporter une nouvelle prospérité à la petite cité Comtale, où des fortifications sont érigées, et où l'on compte au XIIIe siècle près de 3000 habitants. 

Troyes

Deux grandes foires se tenaient à Troyes : la foire chaude à la Saint Jean (en juillet et août) et la foire froide à la Saint Rémi (en octobre et novembre). Le quartier Saint Jean était tout entier consacré aux échanges à ces périodes de l'année, tandis que les rues autour de Saint Pantaléon et Saint Nicolas hébergeaient les étrangers. Autour de l'église Saint Jean au Marché se tenaient les étals, organisés par marchandises ou par nationalités. L'actuelle place du Marché au Pain accueillait les changeurs et les orfèvres. Les marchandises étaient stockées le plus souvent dans des dépendances d'établissements religieux, comme les Granges aux Dîmes de Montier la Celle, rue des Greniers ou encore le Cellier des chanoines de la cathédrale, place Saint Pierre. Certaines logettes situées le long de l'église Saint Jean abritaient à cette époque les échoppes des marchands. La rue de l'Epicerie (rue Emile Zola) abritait quant à elle les épiciers, dont elle tira le nom.

« A l'époque de l'ouverture de ces deux grandes foires, on voyait arriver du Nord et du Midi une foule considérable de marchands qui, pour vendre leurs denrées à bon profit, avaient bravé la mer et les corsaires, les montagnes et les brigands, la ruine, la captivité ou la mort. Il en venait de tous les points de France ; il en venait aussi de la Flandre, de l'Allemagne, de l'Italie, de l'Espagne et de la Suède ; il en venait même de la Grèce, de l'Egypte, de Tunis, d'Acre et de Chypre. En quelques jours, toute une ville d'étaux, d'échoppes et de boutiques se trouvaient improvisées auprès de l'abbaye Notre Dame et bien au delà. (...) Ce n'était que piles de robes, de manteaux, de chausses, de bonnets, de chaperons, de souliers de bottines, que tas d'épices, de fruits exotiques, de comestibles, de confiseries, etc. A perte de vue s'étendaient de longues tables chargées de toutes sortes de draperie, de toiles, de soieries, de cuirs, de toutes sortes d'ouvrages de fer, de cuivre, d'étain, de bois, d'ivoire ou de verre, d'escarcelles brodées, de ceintures argentées, dorées, de chandeliers, de lampes, de hanaps, de miroirs, de chapelets, de bénitiers, etc. Ajoutons pour compléter le tableau, les nombreuses échoppes des changeurs, groupées aux environs de l'église St Jean, toutes scintillantes d'espèces d'or et d'argent et de monnaies de tous les pays. » (extrait d'Histoire de Troyes, par Gustave Carré aux éditions du Bastion) 

Provins

A Provins, deux quartiers étaient principalement concernés par les foires; la place du Châtel et la place St Ayoul, ancienne place aux Changes. Les entrepôts étaient multiples à Provins, grâce à un réseau de souterrains très étendu pour stocker certaines marchandises. La célèbre Grange aux Dîmes fut établie par le Comte Henri Ier ; sa salle basse servait d'entrepôt, son rez de chaussée de marché couvert et l'étage d'hébergement pour les marchands. On comptait deux périodes de foires à Provins ; la foire de mai (dans la ville haute), et la foire St Ayoul (dans la ville basse) à l'automne. Là encore, les foires apportèrent richesse et prospérité à la ville ; les monuments religieux se multiplièrent (St Quiriace, Couvent des Cordelières, transformation du Palais des Comtesses douairières en Hôtel Dieu, agrandissement de St Ayoul...) et les remparts témoignent encore aujourd'hui de la puissance de la petite cité, qui au début du XIVe siècle comptait 10000 habitants. 

Lagny sur Marne

Lagny Sur Marne était situé tout près de la frontière entre le Comté de Champagne et le domaine Royal ; c'était un lieu stratégique, qui fermait la ligne des 4 villes de foires. La foire débutait aux premiers jours de janvier et se situait près de l'abbaye Saint Furcy. Un marché aux Changes s'établit également rue du Poids aux Lombards. 

Outre l'Histoire des Comtes d'Henri Ehret, l'Histoire Populaire de Troyes de Gustave Carré, et l'Histoire de Troyes de Françoise Bibolet (voir page Ressources), lire également "La vie en Champagne N° 47", numéro hors série publié en 1957 et consacré aux foires de Champagnes, avec un article de Robert Henri Bautier et un autre de Françoise Bibolet.

Remparts et Canaux
La ville de Troyes a été très tôt entourée de remparts ; lorsqu'elle s'appelait encore Augustobona, l'enceinte, réduite à une partie du quartier bas, était déjà entourée de remparts, percés de quatre portes sur chaque coté ; la porte d'Artaud ou de la Girouarde près de l'hôtel Dieu, la porte des Oursiers au niveau de l'hospice St Nicolas, la porte Jaulme près de la rue Saint Denis, et la porte de Saint Lyé près de la place de la Tour. L'expansion de la ville aux temps des Comtes de Champagne a "repoussé" ces remparts pour atteindre, à la fin du XIIIè siècle, la forme du bouchon de Champagne que nous connaissons. Les premiers murs de bois laissèrent place au fil des siècles et des menaces d'invasions à des murs de pierre, avec de nombreuses tours qui abritaient les défenses de la ville, et des portes à pont levis, situées aux entrées stratégiques de la ville. A l'extérieur de l'enceinte et tout autour des remparts se trouvaient également des fossés, qui étaient alimentés en eau par les canaux creusés par les Comtes, dont seul subsiste aujourd'hui le ru Cordé. Au XVIè siècle, on comptait pas moins de 54 tours sur les 5 km de remparts qui entouraient alors le bouchon Troyen. Les murs faisaient en moyenne 5 mètres de hauteur et 2 d'épaisseur.

Les fossés furent comblés au XIXè siècle, et les remparts détruits à une période où l'étroitesse des portes de la ville les condamnèrent à la destruction au profit de rues plus larges et de grands boulevards.

Aujourd'hui, les jardins qui entourent la ville et quelques arches encore visibles sur le parcours du Ru Cordé sont les seuls vestiges des remparts. 

Les lettres renvoient au plan de fin

A. Porte du Beffroy
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	La Porte du Beffroi construite de 1501 à 1507 par Jean Guayde, remplaçait une porte plus ancienne, appelée Porte de Sainte Savine. Elle fut détruite en 1822, mais ses fondations furent conservées et enterrées lors du comblement des fossés en 1857.


"Une description, faite vers 1500, représente la tour avec trois étages : le premier en pierre, et les deux autres, plus étroits l'un que l'autre, en bois. Le haut formait deux croupes avec des lucarnes aux quatre faces ; il fut compris dans l'incendie de 1524, réédifié en partie, et définitivement démoli en 1587, par mesure de sûreté générale." Corrard de Bréban, Les Rues de Troyes, 1857.

B. Fort Chevreuse

Une ancienne Porte Saint Antoine existait entre les portes de la Madeleine et du Beffroy jusqu'en 1543, année de sa démolition. C'est en 1590 que le Gouverneur de la Province de Champagne, le Duc de Chevreuse, décida de construire à cet endroit un fort, qui portera son nom. Les pierres qui servirent à le construire provenaient de la destruction des églises St Martin, St Antoine et de la Trinité de Preize. Un Troyen malchanceux, Nicolas Dart, a rapporté dans un "livre-journal", découvert au XIXè siècle, comment il fut contraint d'abattre sa maison, construite en 1584, et de couper les arbres et les haies de son jardin sous les ordres de Saint Pol, Lieutenant Général du Duc de Chevreuse à Troyes. Le fort de Chevreuse dura peu de temps et s'écroula rapidement dans les fossés. Au milieu du XVIIIè siècle, un ravelin fut construit pour protéger cette partie de la ville. 

C-D. Portes de Comporté et de la Madeleine

	[image: image4.jpg]



	La porte de Comporté existait dès le XIIè siècle. Elle était appelée anciennement Porte de Cesar, selon une croyance populaire qui voulait que ce fut L'empereur Jules César lui même qui l'ait fait batir, du temps de l'occupation romaine... Le nom de Comporté aurait pour origine son nom latin, "comitis porta", Porte des Comtes, dont la Grosse Tour était toute proche. 


En piteux état à la fin du XVè siècle, Jean Guayde fut chargé de la reconstruire en 1508. Elle fut restaurée en 1588, et l'inscription suivante y fut gravée ; 

"Troyes a fait cette tour, fort gage de sa Foy

Pour protéger le peuple et pour servir son Roy

A notre Sire Henry, 1588."

Elle fut détruite en 1848.
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	La Porte de la Madeleine était une tour percée d'une porte, qui apparut sans doute au cours du XIVè siècle (?). En ruine au début du XVIIIè siècle, elle fut reconstruite dans le style de l'époque par Denis Millot en 1740, pour disparaître finalement en 1849.  


E. Le Pont du Noyer aux Enfants et le Joli Saut
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	Près des anciens abattoirs de la ville, dans le quartier de Chaillouet, on peut voir le Pont Charlemagne, appelé autrefois Joli Saut ou Saut Périlleux, qui enjambe le ru Cordé, appelé dans cette partie le canal de Nervaux. La petite avancée de pierre entre les deux arches portait une tourelle dite tour du Comte Thibaut. 
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	Les arches du pont du Noyer aux enfants couvraient le ru du Meldançon, comblé au XIXè siècle. On aperçoit encore sur la gauche la base de la Tour Barbazan.  


F. La Porte Saint Jacques
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	Une première porte fut construite à cet endroit dès l'agrandissement de l'enceinte au début du XIIIè siècle. De 1395 à 1404, on construisit la nouvelle porte, la plus importante et la plus belle de la ville, composée de deux grosses tours et d'un pavillon rectangulaire, lui même rehaussé de deux tourelles. Rebaptisée Porte des Sans Culottes en 1793, elle survécut quelque 30 ans à la Révolution, pour être finalement détruite en 1832.


G. Arches de la Planche Clément
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	Ces arches enjambaient le canal de la Planche Clément, qui courait à l'emplacement de l'actuelle rue de la Planche Clément. On y trouvait trois arches surmontées de deux tourelles et d'un mur haut, et flanquées sur la gauche d'une grosse tour dite Tour Hercule. 


Les arches furent renommées Pont Sainte Catherine, encore présent bien qu'en piteux état en 1944, année de leur destruction par l'armée allemande en fuite. 

Un peu plus loin vers la Porte de la Tannerie, on trouvait les arches du Ru Cordé, et la Tour Saint Dominique, détruites au début du XIXè siècle lors de la création du grand bassin.

H. Porte de la Tannerie

Au XIVe siècle, une grosse tour percée d'une porte donnant sur un pont levis fermait la rue de la Grande Tannerie, aujourd'hui rue Raymond Poincaré. Des travaux au XVIe siècle la modifièrent considérablement, et une plate-forme fut construite pour la relier à la porte de Croncels. 
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Au début du XVIIIè siècle, la porte tombait en ruine, et une nouvelle fut construite (1723) ; elle vécut un siècle, et disparut en 1830, quelques années avant l'aménagement du boulevard du 14 juillet.

I. Porte de Croncels
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	C'est à l'emplacement d'une porte plus ancienne, dite de Saint Esprit, que Jean Guayde fut chargé au début du XVIe siècle d'en reconstruire une nouvelle, après avoir détruit les deux grandes tours de pierre qui composait la première porte. Elle était composée de deux grosses tours semi circulaires, de brique et de pierre et donnait, à l'extérieur sur un pont enjambant le fossé, à l'intérieur sur l'abreuvoir de Croncels. Elle fut démolie en 1808.
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	Non loin de la Porte de Croncels, se trouvait l'arche Maury, sous laquelle le rû de la Vienne sortait de la ville. Elle était flanquée de deux tours semi circulaires ; la tour Saint Gilles et la Tour des Moulins Neufs. L'ensemble fut détruit en 1886.


J. Tour Boileau
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	Le Boulevard de la Tour Boileau fut construit de 1523 à 1540 et la Tour qui le dominait servit à abriter une partie de l'artillerie de la ville. Sa destruction fut décidée par le Conseil Municipal en 1832, et effective en 1848, 3 ans avant l'installation de la nouvelle et imposante caserne de l'Oratoire, dont une partie des bâtiments couvrait l'ancien boulevard.


"C'était une puissante citadelle, aménagée en casemates, chambres de guet, corps de garde, chemins couverts et souterrains ; elle était percée de meurtrières et d'embrasures, découpées au sommet en merlons et en créneaux. (...) Quatre pièces d'artillerie célèbres étaient placées sur ses remparts. On les nommait le Gros Breteuil (Pierrier pris aux Anglais), la Couleuvrine, la Guillemette et la Chevreuse. C'étaient des pièces de gros calibre. La Guillemette était une bombarde qui datait de 1430 ; elle fut conduite au siège d'Anglure en 1431. On la tirait à demi charge les jours de réjouissance, au grand dommage des vitres du voisinage." Amédée Aufauvre, Troyes et ses environs ; guide historique et topographique, 1860.

K. Porte aux Mystres  
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	Cette porte aussi appelée porte d'Auxerre ou du Bourreau (en référence au pilori qui se trouvait sur l'actuelle place Jean Jaurès ?), existait déjà d'après l'historien Brice Collet au XIIè siècle. Sa proximité avec la Porte du Beffroi la rendait inutile et elle fut fermée et transformée en tour à la fin du XVè ou au début du XVIè siècle, pour abriter une réserve de poudre. 


Elle disparut finalement en 1853, en même temps que le reste des remparts de "Saint Nicolas", pour ouvrir l'actuelle rue Truelle sur le boulevard Victor Hugo, Mail du Beffroi à cette époque. 

L. Ru du Meldançon

Le Ru du Meldançon prenait naissance aux arches du Noyer aux enfants, pour terminer sa course dans le canal de la Planche Clément, au niveau du moulin de Jaillard. Son tracé courait entre les rues Brissonet et Simart, pour longer ensuite la rue des Trois Godets, pénétrer le jardin de l'Evêché, en ressortir par l'arche encore visible rue de la Crosse et rejoindre le canal de la Planche Clément entre les rues Camusat et Jaillard.
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M. Rû aux Cailles

Le parcours du Rû aux Cailles débutait non loin des arches du Noyer aux enfants, à partir du Rû du Meldançon. Il suivait ensuite l'actuel tracé des rues Surgale et Célestin Philbois, remontait ensuite le long des rues de la petite Courtine et Camusat, pour rejoindre au niveau du moulin de Jaillard le canal de la Planche Clément. 
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La rue Kléber / Saint Jacques l'enjambait par un petit pont, le Pont aux Cailles, à l'emplacement d'une ancienne porte des remparts du XII° siècle. 

N. Canal de la Planche Clément

Le Canal de la Planche Clément suivait exactement le tracé de l'actuelle rue de la Planche Clément. Il rejoignait la Seine au niveau du Pont Sainte Catherine.
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La rue de la Planche Clément fut aussi appelée rue des Huches, du nom des paniers à poisson accrochés aux maisons qui bordaient le canal. Le canal permit l'installation au XVIIIe siècle de bains publics, près de la rue Neuve des Bains.

O. Canal de Nerveaux & Rû Cordé

Le Canal de Nervaux, encore présent aujourd'hui, naît aux arches du Saut Périlleux, ou du Joli Saut. Il longe l'actuelle rue Boucher de Perthes, et devient le Rû Cordé après la rue de la Tour. Le Rû Cordé, couvert sur une partie des quais des Comtes de Champagne, entre le Temple protestant et la Gendarmerie, longe ensuite l'Hôtel Dieu et les jardins de l'actuelle Préfecture, pour se jeter enfin dans le Bassin du Canal. Il réapparaît un peu plus loin, au niveau du Boulevard Jules Guesde, pour devenir le canal des Bas Trévois.
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Au niveau de l'actuelle place de la Tour, se trouvait un grand moulin, dont on peut voir encore le vannage et quelques pierres de fondations. Son existence est mentionnée dès le XIIe siècle et c'est sans doute un Comte, dont le premier château était tout proche, qui l'établit pour moudre les blés des campagnes avoisinantes.

P. Grand Rû

Le Rû de la Vienne apparaît sur le Rû Cordé, au niveau de l'actuelle Préfecture.  Il croisait les actuelles rues Saint Paul, Charles Gros, Raymond Poincaré et Louis Ulbach. Il longeait ensuite les rues Général Saussier et Turenne, pour traverser les Remparts par l'Arche Maury, près de la Porte de Croncels.

Avant le XVe siècle, le quartier englobant les rues de la Pie (rue G de Villehardoin), du Cheval Blanc (rue J. de Mauroy), et du Gros Raisin était connu sous le nom de la Massacrerie ; des abattoirs et des bouchers s'y trouvaient, utilisant le rû de la Vienne pour y évacuer leurs déchets, au grand dam des riverains. Ils furent déplacés ensuite près du moulin de Jaillard. Le rû servait également aux tanneurs, très implantés dans ce quartier, comme en témoignent les rues de la Grande Tannerie (rue R. Poincaré), de la Petite Tannerie (rue C. Gros) et l'ancienne Porte du même nom.

Monuments de Troyes
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L'enceinte primitive de la ville englobait ce que l'on peut appeler le quartier de la Cité ; les quais du canal à l'Ouest, les rues Salengro et Linard Gonthier au Sud, la rue Simart à l'Est et la rue St Lambert et son canal.  

Cette première enceinte, Augustobona, était traversée d'Ouest en Est par la voie romaine d'Agrippa qui reliait Milan à Boulogne ; cette voie antique se trouve aujourd'hui sous le tracé de l'actuelle rue de la Cité, à 3 mètres de profondeur. Malgré une expansion notable de la cité gallo romaine, les vestiges en sont rares aujourd'hui. Les murs d'Augustobona ont servi de fondation à de nombreux édifices de la ville, dont par exemple l'évêché, actuel musée d'Arts Modernes. On a toutefois tiré des souterrains de la ville quelques richesses de cette époque, visibles par exemple au Musée St Loup. 

Les rues de Troyes offrent des exemples uniques d'architecture et de construction du Moyen Age. Il existe par ailleurs quelques spécificités locales : 

Le damier champenois, savant et esthétique mélange de brique et de pierre calcaire, permettait au murs de conserver la chaleur par la brique, et d'absorber l'humidité grâce à la pierre calcaire. On trouvait ce damier principalement dans les hôtels des riches familles troyennes.  

Autre curiosité régionale : les motifs de certains toits grâce au procédé des tuiles peintes. On en trouve beaucoup d'exemple en Bourgogne, mais le motif dit du Comte Henri peut s'admirer également à Troyes, sur les toits de l'église Saint Nizier et de l'hôtel de Marisy par exemple.   

Les maisons à colombage dominent dans le centre ville ; faites de poutres de bois et de torchis (mélange de terre et de paille), elles brûlaient très facilement et rapidement, comme lors du grand incendie de 1524. Les maisons que l'on construisit après cette date étaient pour la plupart séparées par un mur de pierre, censé réduire la propagation des flammes (on en voit quelques exemples rue du Général Saussier et rue Emile Zola). On remarque aussi très souvent un soubassement de pierre, brique, ou encore de silex, qui permettait de se protéger des inondations, fréquentes à cause des nombreux canaux du Troyes médiéval. Les encorbellements aux étages supérieurs de ces maisons ont pour origine l'impôt foncier qui était calculé d'après la superficie au sol... 

Au bord des rues et de chaque côté des portes cochères des bâtisses, on trouve souvent ces pierres basses, appelées "chasse-roues", et qui servaient à protéger murs et entrées des piques qui dépassaient des essieux des charrettes et autres carrosses.   

De nombreux édifices de Troyes ont été détruits au fil des siècles ; leurs pierres étaient alors réutilisées pour construire d'autres bâtisses. On peut ainsi remarquer sur le mur d'enceinte de l'Hôtel Dieu côté place du Préau un morceau de colonne et des pierres taillées, provenant peut être, qui sait, du palais des Comtes détruit en 1806, ou bien encore de son église St Etienne... 

Les siècles et les modes ont transformé la ville. Au XVIIe et XVIIIe siècle, de nombreuses têtes de poutres furent ainsi rabotées puis coffrées pour adapter les maisons médiévales au style plus "lisse" et régulier de ces époques... La Révolution elle aussi effaça bien des saints des maisons troyennes...

Les gargouilles, outre leurs fonctions de "protection" contre les esprits du mal, qu’elles étaient censées effrayer, étaient aussi et surtout utilisées comme gouttières. 

Les numéros renvoient au plan de fin
1. La Cathédrale Saint-Pierre Saint-Paul
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	1206-1228 : L'évêque Hervé commence les travaux ; à sa mort en 1228, le sanctuaire, les chapelles de l'abside et les deux portails Nord et Sud sont construits.  

1270-1389 : les travaux durant cette période avancent peu, le début de la guerre de cent ans les suspendent presque entièrement.

1450-1456 : les travaux encouragés par l'évêque Louis Raguier reprennent et complètent les deux dernières travées de la nef. 

1506-1550 : la construction du portail principal commence, sur les dessins de Martin Cambiche, ainsi que l'élévation des deux tours ; en 1545, la Tour St Paul est telle qu'on la connait aujourd'hui. La Tour St Pierre ne sera achevée qu'en 1634. 

1840-1866 : l'ensemble de la façade Sud de la cathédrale est restauré, on reconstruit son portail et on ajoute la chapelle du Saint Sacrement.  


La cathédrale de Troyes, située au cœur de la Cité et de l'enceinte primitive de la ville, a été précédée par de nombreux édifices ; ce fut d'abord un oratoire dès le IVè siècle, construit sur l'emplacement de la maison d'un apôtre Troyen, Potentien. Ce fut ensuite, sous l'impusion de l'évêque Ottulphe, un édifice important au IXè siècle, qu'une cathédrale Romane construite par l'évêque Millon remplaça au XIè siècle, avant d’être détruite dans le grand incendie de 1188. En 1208 débutèrent, sous l'impulsion de l'évêque Hervée, les travaux de l'actuelle cathédrale, qui s'arrêtèrent au XVè siècle, inachevés, puisque la deuxième tour, la tour Saint Paul, ne put être bâtie faute de finances... Une flèche de 110 mètres coiffait la cathédrale, dépassant de 48 mètres la tour Saint Pierre ; elle fut détruite par la foudre en 1700.

Rebaptisée "Temple de la raison" sous la Ie République, sa "place de la Liberté" accueillait, paradoxe de l'histoire, la guillotine, qui ne servit qu'assez peu à Troyes. Aujourd'hui, la cathédrale attend, depuis quelques années déjà, son nouveau visage ; on aperçoit entre les échafaudages la blancheur de la tour Saint Pierre. Peut être qu'alors, sa place deviendra autre chose qu'un simple parking et que les maisons qui l'entourent, et en particulier le cellier des chanoines, construit à la fin du XIIIe siècle, auront droit elles aussi à une restauration méritée... 

Au pied de la Tour St Pierre figure une plaque commémorative du passage de Jeanne d'Arc à Troyes, le 10 juillet 1429. Après avoir encerclé la ville le 9 juillet, les troupes de Charles VII restent en position, prêtes à l'assaut, tandis que Jeanne fait le tour des remparts à cheval, son étendard à la main. Elle exhorte les Troyens à se rendre sans combat et, après une entrevue avec un frère du couvent des Cordeliers, ceux-ci accueillent finalement le Dauphin et la Pucelle, à qui les notables remettent les clés de la ville.

Les Vitraux : 

1500 mètres carrés de vitraux des XIIIè au XIXè siècles éclairent la cathédrale, en faisant un monument unique à la gloire des maîtres verriers sur plus de sept siècles. On trouve dans le choeur et les chapelles rayonnantes de l'abside les plus anciennes verrières, dont la création remonte aux années 1200-1240. L'art de photographier les vitraux m'est inconnu, aussi les clichés ci-dessous ne sont présentés que dans le but de donner une idée des richesses et de la variété des vitraux de la cathédrale...

Les baies des Chapelles rayonnantes datent toutes du XIIIè siècle, et évoquent la vie du Christ, de la vierge et des Saints. Elles ont été restaurées au milieu du XIXè siècle par un verrier Troyen, Vincent Larcher. Les vitraux du triforium et les hautes baies de l'abside datent elles aussi de la première phase de construction de la cathédrale au XIIIè siècle. Les hautes verrières de la nef sont moins anciennes, tel l'arbre de Jessé qui date de la fin du XVè siècle. La grande rose de l'extrémité sud du transept date elle de 1844. Les thèmes abordés par les verrières sont variés, et ne sont pas présentés dans un ordre particulier. On trouve bien-sûr de nombreux thèmes bibliques, choisis plus souvent par les généreux donateurs que par un maître d'oeuvre responsable d'une quelconque cohésion... On notera la représentation des évêques troyens dans les hautes verrières du choeur, ainsi que les reliques de la quatrième croisade.  Les vitraux de Linard Gonthier : On trouve bien sûr le célèbre maitre verrier troyen dans les baies de la cathédrale. On lui doit la verrière du pressoir mystique, 1625 (ci-contre à gauche), ainsi que les vitraux de l'immaculée conception, rapportés de la collégiale Sainte Etienne à sa destruction en 1792.

Le Trésor : C'est l'évêque Garnier de Trainel, aumonier de la quatrième croisade, qui est à l'origine de la constitution du Trésor de la cathédrale. Gardien des reliques pillées par les croisés au siège de Constantinople (1203), il en fit rapporter par ses chapelains une partie à Troyes, comprenant entre autres le vase de la Cène, un morceau de la vraie croix et de nombreuses reliques de saints et apôtres. 

Au fil des siècles, le trésor s'enrichit encore de précieux objets, jusqu'à la Révolution, où il fut entièrement dispersé et même partiellement détruit par l'orfèvre Troyen Rondot, en 1794. Le chapître de la cathédrale s'activera, tout au long du XIXè siècle, à le reconstituer tel qu'on le connaît aujourd'hui, sans jamais égaler toutefois sa splendeur d'origine.

Le Jubé disparu : Il fut construit au XIVè siècle par Henri Soudan et Henri de Bruisselles. Il présentait sur sa façade cinq arcades ogivales et celle du milieu, qui servait de porte, était décorée de deux statues de Saint Pierre et de Saint Paul de grandeur naturelle. [Au début du XVIIIè siècle] Comme on n'avait pas les ressources suffisantes pour le démolir, on se contenta de faire sauter les deux grandes portes de bois vermoulu, placées aux deux secondes ogives des deux côtés du jubé ; elles étaient surmontées de deux grillages à fuseaux qui, selon l'abbé Maydieu, "avait l'air de deux claires voies, plus propres à placer à l'entrée d'un potager qu'à servir de perspective dans une cathédrale"... Il fut finalement détruit en 1794, à une époque ou la cathédrale renommée Temple de Raison servait aux réunions et aux fêtes révolutionnaires.

2. Eglise Saint Nizier
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	En 582, l'évêque troyen Gallomagne rapporte de Lyon des reliques de Saint Nizier, qu'il dépose dans l'Eglise St Maur, qui occupait la place de l'actuelle église. Au début du XVIè siècle, l'église est des plus modestes : «Il n'y avait de Saint Nizier que le choeur actuel. Ce qui servait de nef était un bâtiment beaucoup plus surbaissé que le choeur. A l'entrée, il y avait une tour en bois peu considérable.» (Notes sur un plan de Troyes antérieur à l'incendie de 1524, par le Chanoine Bertrant en 1745 - in Mémoire de la Société d'Agriculture 1826, pp 73-81). Saint Nizier fut construite au XVIe siècle et réunit les styles Gothique et Renaissance. Sa tour carrée n'abrite plus de cloches depuis la Révolution, mais en 1832, on y rapatria "Jacquette", cloche fondue au XVIe siècle, après la destruction de la Porte Saint Jacques dont elle provenait. On remarquera son toit en tuiles peintes aux motifs dits du "comte Henri", qui rappelle les toits bourguignons.


3. L'Eglise Saint Urbain

A l'origine, une boutique de savetier occupait, avec d'autres, cette place. Le savetier eut un fils, Jacques Pantaléon, qui de prêtre devint pape, sous le nom d'Urbain IV. En 1262, Urbain IV décida d'élever en lieu et place de sa maison de naissance une collégiale dédiée à St Urbain. La construction du choeur et du transept dura 2 années, de 1264 à 1266, mais les travaux furent interrompus par l'opposition violente qu'Ode de Pougy, Abbesse de Notre Dame aux Nonnains, nourrissait à l'égard de la nouvelle église ; après des saccages répétés sur les lieux des travaux, c'est un incendie qui met fin brusquement aux travaux, et il faut attendre l'excommunication de l'Abbesse en 1268 pour que la sérénité revienne enfin. 
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	Achevée et consacrée en 1389, la collégiale sert de silo à grain et d'entrepôt à vivres pendant la Révolution et menace de tomber en ruine vers 1846. Une campagne de restauration qui durera 40 ans, est entreprise, sous la direction de l'architecte Selmersheim. Sa flèche, dont on voit la base à la croisée du transept, était la plus haute de la ville, et fut détruite en 1762 car jugée trop chère en entretien...


Sa place qui vient d'être refaite permet d'admirer sa superbe façade. A voir absolument la nuit tombée, avec ses flèches illuminées et ses vitraux colorés éclairés de l'intérieur. 

Célèbre entre autres pour ses gargouilles, St Urbain offre à la vue des passants une truie allaitant ses petits, un chevalier attaqué par une panthère, un musicien des rues et son violon, un moine mains sur les genoux, et une multitude d'animaux ; cheval, chèvre, chien, chat et même crocodile... Sous le portique principal, on peut remarquer une tête de diable, et son pendant, logique pour les bâtisseurs de l'époque, la tête d'un homme noir ! 

4. L'Eglise Saint Rémy
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	Une église paroissiale est mentionée à cet endroit dés le Xè siècle, et il semble qu'avant cela, un couvent de religieux de Saint Claude occupait la place que nous connaissons. L'église Saint Rémy fut construite au XIVe siècle, puis modifiée à de nombreuses reprises aux XVe et XVIe siècle et restaurée au XVIIIè et à la fin du XIXè siècle.


Elle faisait face au premier site du collège Pithou, sur l'actuel emplacement des Halles, grand corps de bâtiments légué à la ville de Troyes par François Pithou en 1617. Avant cela, c'était l'Hôtel de la Licorne situé dans la petite rue Gambey, qui remplissait ce rôle : la rue s'appelait alors Rue de l'Ecole.

5. L'Eglise Saint Jean au Marché
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Une église existait déjà sur ce site au IXe siècle, puisqu'elle abrita en 878 le couronnement du Roi Louis Le Bègue par le Pape Jean VIII (comme en témoigne un vitrail près de la nef). Détruite par les invasions normandes, puis par le grand incendie de 1188, l'église fut finalement entièrement reconstruite aux XIIIe et XIVe siècles, puis modifiée (une partie de sa voûte fut surélevée) après les dégâts de l'incendie de 1524. Sa tour à l'horloge ou minaret fut bâtie en 1555.

En 1420, on célébra dans l'Eglise le mariage du Roi d'Angleterre Henri V avec Catherine de France, fille du Roi Charles VI ; cette union et le célèbre traité de Troyes signé à la cathédrale Saint Pierre  livrèrent la couronne de France à l'Angleterre, jusqu'à l'avènement de Charles VII, conduit au sacre par Jeanne d'Arc. Le nom de Saint Jean au Marché vient de la proximité des foires de Champagne qui se tenaient tout autour de l'église. Des constructions de bois et torchis appelées logettes étaient appuyées contre les murs de sa façade et le long de la rue Molé. On décida en 1911 de les détruire, et c'est à cette occasion que le clocher de l'église, que soutenaient certaines de ces logettes, s'écroula sur les maisons avoisinantes .

Le 9 septembre 1789 : Les premiers jours de la révolution ne furent pas particulièrement violents à Troyes. Toutefois, ce 9 septembre, le premier notable de la ville, le maire Claude Huez, connut une fin tragique ; alors que les troyens manquaient de tout, un commerçant plus chanceux que les autres parvint à se procurer du riz en Angleterre, et à le vendre en farine auprès des boulangers de la ville. Les jalousies allèrent bon train, et le commerçant fut finalement accusé de vendre une farine de mauvaise qualité. L'affaire fut menée devant le tribunal de police, qui sièga, sous la présidence du Maire Claude Huez, dans l'ancien Palais des Comtes. La décision du tribunal fut de faire brûler les farines en question, et la foule s'excita, accusant le maire d'être à l'origine d'un traffic de grains. Claude Huez fut renversé, chahuté par la foule, qui lui creva les yeux et le jeta dans le Ru Cordé. Finalement son corps fut enseveli sans autre cérémonie dans le cimetière de l'Eglise St Jean.

6. Eglise Sainte Madeleine

La plus ancienne église de Troyes fut construite au XIIe siècle et modifiée au XVIe et XVIIe siècle. La nef, le transept et la première travée du choeur datent du XIIè siècle. L'abside et le remaniement du choeur datent d'une campagne de travaux réalisée de 1498 à 1501, pour préparer la venue du roi Louis XII à Troyes en 1500. Enfin, la tour carré fut élevée à la Rennaissance.  

Encerclée par les maisons et les rues, il est difficile d'avoir une vue d'ensemble de l'édifice. Sa tour s'élève entre les toits des maisons à colombage et, sur la rue de la Madeleine, on peut admirer une superbe porte gothique, sculptée en 1525, chargée d'une véritable dentelle de pierre, qui donne sur l'ancien cimetière de la paroisse.
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L'Eglise Sainte Madeleine présente l'une des plus belles collections de verrières des églises de la ville, après celles de la cathédrale. Elles datent pour la plupart du début du XVIè siècle et, grâce aux restaurations successives, ont conservé des couleurs et une qualité de dessin exceptionnelles.

Le jubé : Le mot "jubé" vient de l'invocation latine "Jube domine benedicere...", prononcée par le moine qui y montait pour chanter l'évangile et qui signifie "veuillez, seigneur, nous bénir...". La construction des jubés remonte au Moyen-Age : ils permettaient de séparer les clercs et les laïcs, les chanoines et les pèlerins, les uns pratiquant à l'intérieur du choeur, les autres le contournant pour atteindre les reliques et le tombeau et pouvant à l'occasion apercevoir l'office à travers des claires-voies. Le XVIIIè siècle, la Révolution, ou tout simplement le réaménagement des églises au cours des siècles causeront la disparition de la plupart des jubés de nos églises... 

[image: image28.jpg]



Le jubé de la Madeleine est un exemple rare de cette séparation entre la nef et le choeur des églises. C'est le maçon et sculpteur troyen Jean Gaylde qui éleva, de 1508 à 1517, ce magnifique jubé ; on dit qu'évincé de la reconstruction de grand portail de la cathédrale, il décida de créer une oeuvre majeure, afin de faire regretter aux chanoines de la cathédrale leur choix. Autrefois fermé par une grille, dont on aperçoit encore les charnières, le jubé fut blanchi au XIXè siècle, époque à laquelle la polychromie de la statuaire religieuse n'était plus de mise ! Quelques touches de couleur subsistent cependant, et permettent d'imaginer la splendeur du monument à la fin de sa construction. 

La plupart des églises troyennes étaient décorées de jubés, construits à différentes époques : celui de la cathédrale, construit en 1385 fut détruit en 1793, celui de la collégiale de Saint Etienne, élevé en 1549 par Le Florentin, et démoli avec la collégiale en 1792, celui de Saint Jean, datant du XVè ou XVIè siècle, construit au dessus de la place du banc des anciens marguilliers qui le firent abattre en 1648, pour "être vus plus à découvert"...

7. Eglise Saint Pantaléon
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	L'historien local Boutiot mentionne l'existence d'une petite église en bois dés le XIIè siècle, bâtie en lieu et place d'une synagogue, enlevée aux Juifs Troyens par le Roi Philippe Auguste. A la fin du XVè siècle, les riches bourgeois et marchands du quartier désiraient un lieu de culte plus conforme à leur rang et financèrent les travaux d'une nouvelle église.


Les travaux qui débutèrent en 1508 furent sérieusement compromis par le grand incendie de 1524, mais l'église en profita finalement, gagnant du terrain sur celui des maisons détruites par les flammes. Parmi les grandes familles Troyennes qui financèrent la construction de l'église telle que nous la connaissons, les Molés furent particulièrement généreux. On raconte qu'ils achetèrent le terrain d'un jeu de boules pour augmenter la superficie de l'église ; le maçon décida d'en garder le souvenir en sculptant une boule sur le mur que longe la rue du Marché aux Noix... Une partie des matériaux utilisés provenaient de la chaussée et du pont Gallo-Romain de Foissy. 

L'église Saint Pantaléon réunit les styles gothique et Renaissance et semble un peu perdue dans le dédale de rues et bâtisses du quartier. Son clocher d'ardoise, sa façade assez sobre, l'étroitesse de sa place l'isolent un peu plus encore. Sa magnifique voûte en bois abrite de multiples sculptures venues des églises détruites de Troyes et ses alentours, qui font de Saint Pantaleon un véritable musée de l'Ecole de Sculpture Troyenne du XVIè siècle.

8. L'Eglise Saint Nicolas 

L'église Saint Nicolas, aussi appelée Saint Nicolas au Château, fut bâtie de 1526 à 1555, sur l'emplacement de l'ancienne chapelle de la Vicomté, du XIIe siècle, dont le château était tout proche ; les Vicomtes de Troyes étaient des lieutenants des Comtes de Champagne, chargés de la protection de la cité. C'est le grand incendie de 1524 qui détruisit l'ancienne chapelle, et ce fut grâce à de nombreuses quêtes et emprunts que l'on pu rebâtir l'actuelle église ; un riche Troyen, Michel Oudin, revenant de Palestine, finança à lui seul la construction du Calvaire et du Sépulcre. Le pape Clément VII intervint lui même pour accorder des indulgences aux bienfaiteurs de la nouvelle église et encourager ainsi la générosité des donateurs. La première pierre de l'église actuelle fut posée par l'abbé de l'Abbaye Saint Loup, Nicolas Prunel, le 23 avril 1524.
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Du côté du boulevard Victor Hugo, ce qui apparaît aujourd'hui comme l'entrée de l'église était appuyé contre les remparts de la ville ; la façade et son portail datent de 1860, c'est à dire après la destruction des remparts à Troyes, au début du XIXe siècle, et sont signés de l'architecte Fléchey. L'intérieur de l'église présente cette originalité de comporter une galerie abritant le Calvaire ; on y voit de beaux exemples de l'Ecole troyenne de sculpture, dont un Christ Ressuscité et un Ecce homo attribués au sculpteur Troyen François Gentil. On remarque aussi une belle Saint Agnès, dont la polychromie a traversé les siècles. 

Victor Hugo en a effectué la description ; il est venu à Troyes et a également décrit la place Jean Jaurès alors lieu d’exécution capitale dans un passage consacré à Claude Gueux, héros de son pladoyer contre la peine de mort. 

9. Eglise St Martin ès Vignes
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	Petite cité à part entière jusqu'à ce qu'elle devienne partie de la commune de Troyes, le Bourg Saint Martin regroupait de nombreux maraîchers et vignerons ; son église fut tout naturellement baptisée "ès Vignes", ce qui permit en outre de la distinguer de l'abbaye de Saint Martin ès Aires, dans le quartier bas.


La construction de l'église fut entreprise en octobre 1592 (la première pierre fut posée par l'évêque d'Avranche), et l'ensemble fut terminé en 1597. St Martin ès Vignes réunit les styles fin de Rennaissance et Classique ; sa façade à colonnes fut réalisée par le chanoine Maillet, de la cathédrale, en 1681. Outre quelques sculptures du XVIe siècle, Saint Martin présente une belle collection de verrières du XVIIe siècle, certaines attribuées sinon au maître-verrier Linard Gonthier, en tout cas à son école. Sur ces vitraux, nombreuses sont les représentations des familles de donateurs  et de leurs armes. 

10. Hôtel de Vauluisant
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	Ancienne dépendance de l'abbaye de Vauluisant près de Sens, cet Hôtel fut d'abord construit au XIIe siècle puis reconstruit (après l'incendie de 1524 ?) au XVIe. A la fin du XVe siècle, il est vendu par l'abbaye, et comptera de nombreux propriétaires parmi les grandes familles troyennes : les Hennequin, les Molé, les Mesgrigny...  


Devenu Musée historique de Troyes et de Champagne en 1950, il abrite une minuscule salle sur l'histoire de la ville, où l'on peut voir quelques gravures et des maquettes des anciennes portes de la ville. A noter également une cave magnifique, à laquelle on accède par un petit escalier de pierre et qui présente de superbes exemples de carrelage ancien. Sa façade et celle des bâtiments qui lui furent ajoutés au XVIIe et XVIIIe siècles gagneraient beaucoup à être restaurées et débarrassées des ajouts modernes qui l'encombrent...

11. L'Hôtel Mauroy 

Bâti vers 1550 par Jean de Mauroy, l'Hôtel de l'Aigle, de son premier nom de baptême, connut de nombreuses destinations : orphelinat, manufacture, caserne, salle de bal, imprimerie, et depuis 1974, après une superbe restauration que nous devons aux Compagnons,  Musée de l'Outil et de la Pensée ouvrière. La diversité de styles de ses façades rend cet hôtel particulièrement intéressant ; colonnade Renaissance, damier champenois, colombage... 
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12. Hôtel de Chapelaines

Cet Hôtel du XVIe siècle appartenait à une grande famille troyenne, les Largentier, et fut construit en 1535 à l'emplacement de l'hôtel de Clairvaux, ancienne dépendance de la célèbre abbaye. Louis XIII s'y arrêta lors de son passage à Troyes en 1629. L'Hôtel passa au cours des siècles dans les mains d'une autre famille Troyenne, les Loynes de La Potinière qui, au début du XIXè siècle, y accueillit l'Empereur d'Autriche François II ; celui-ci y tint une conférence avec le Tsar Alexandre Ier et le Roi de Prusse Frédéric Guillaume III. On peut admirer sa cheminée monumentale dans le musée Saint Loup. 
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La restauration récente de cet édifice permet d'admirer la richesse de ses fenêtres sculptées et de sa balustrade de style Renaissance.

13. Hôtel des Angoiselles

Cet hôtel, aussi appelé hôtel des Gandelus, fut construit après l'incendie de 1524. Il est peu mentionné par les historiens locaux, alors qu'il présente de nombreux intérêts : sa tourelle d'escalier qui se termine en véritable clocher, sa galerie intérieure récemment restaurée et ses façades sur les rues Saussier et de la Montée des Changes, entièrement couvertes de "tuiles" de bois, revêtement que l'on retrouve parfois dans les rues de Troyes.

14. Hôtel du Lion Noir

(111 rue Emile Zola) 

L'hôtel du Lion Noir date de la fin du XVIe siècle et remplaça une maison détruite par un incendie en février 1559. D'après les blasons retrouvés à l'étage, il aurait appartenu aux familles Huez, Largentier, Le Marguenat et Angenoust. La très belle façade dans sa cour intérieure est un pur exemple de la seconde Renaissance, toute inspirée des styles de l'Antiquité.

15. Hôtel de l’Election
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	Cet Hôtel Renaissance, possession de la famille De Pleurs jusqu'en 1630, abritait une juridiction établie sous Louis XIII : l'Election. Il s'agissait d'une sorte de commission composée de hauts personnages de la ville et chargée de connaître et recenser les affaires judiciaires et financières de la ville et ses environs. L'Election de Troyes couvrait 267 communes, hameaux et paroisses. L'Election fut déplacée au Palais des Comtes à la fin du XVIIIe siècle, et totalement supprimée lors de la création de la Préfecture. 


L'Hôtel tel qu'il se présente à nous aujourd'hui a perdu un étage de son imposant pignon et le bel épi qui coiffait la tourelle carrée dans un incendie en juillet 1903. La partie basse de la Tour est toujours visible de sa cours intérieure, quant à l'épi de plomb, il est visible aujourd'hui au musée Vauluisant. 

16. Cour du Mortier d’Or

La cour du Mortier d'Or est un excellent exemple des cours intérieures que les demeures des riches familles troyennes cachaient derrière leurs porches. La galerie intérieure, le puits, le magnifique porche qui donne sur la Ruelle des Chats, les têtes de poutres décorées de têtes de guerriers sont autant d'éléments décoratifs qui permettent de mesurer la puissance et la richesse de la famille qui vivait ici. Les nombreux attributs militaires représentés font penser à l'historien Charles Fichot que le propriétaire de cette maison devait avoir eu une position importante dans l'armée.

Le nom de Mortier d'Or vient d'un des anciens noms de la rue des Quinze Vingts et semble indiquer la présence d'un apothicaire à cet endroit.

17. L'Hôtel Juvenal des Ursins 

Cet hôtel, construit après l'incendie de 1524, à la place d'un hôtel plus ancien, appartenait à une grande famille de Troyes, les Jouvenel. Marchands drapiers à l'origine, les membres de la famille Jouvenel vont très vite faire partie de l'histoire de la ville et de celle du Royaume. La famille est anoblie en 1407, et le nom de Jouvenel devient "Juvenal des Ursins". En 1456, c'est un Juvenal des Ursins qui siège, en qualité d'Archevêque de Reims, au procès de réhabilitation de Jeanne d'Arc. Un peu plus tard, Michel Juvenal des Ursins est l'un des baillis de Troyes de 1455 à 1461.

Une inscription à l'intérieur de l'hôtel en rappelle l'histoire, rapportée par Amédée Aufauvre (Congrès archéologique à Troyes, 1853, p. 335) :

« L'an Vc vingt [1520] cette maison fut faite

de beau bois neuf epuis toute bruslée

par le grand feu dont Troyes se vit défaite

et la plupart d'icelle désolée

Depuis ce tems on l'a bien consolée

aussi refaite à neuf en cette sorte

par bons ouvriers lesquels en cette année

cinq cens 26 y ont tenu main forte

ce fut en l'an si que chacun le note,

cinq cents 24 le jour 25 de mai

que ce logis par damnable cohorte

de boute feux fut consommée pour vrai

a été relevée et regravée 

en l'an 1688 le 17 janvier »

18. Hôtel de Marisy
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	Cet Hôtel, construit en 1531, appartenait à la famille Marisy, qui donna plusieurs maires à la ville de Troyes, dont un est représenté au pied de l'arbre de Jessé sur un vitrail de la cathédrale. Autre marque de l'importance de cette famille, deux de ses membres furent chargés de porter le dais sous lequel était abrité le roi Charles IX lors de sa visite à Troyes en 1563.


La tourelle hexagonale, à l'angle des rues Charbonnet et des Quinze-Vingts, porte sur son socle trois blasons; ceux de François de Marisy, de son épouse Michelle de Mollé, et de sa mère Isabeau de Lamprémont.

L'hôtel abrite aujourd'hui des services municipaux.

19. Hôtel du Moïse

Cet hôtel fut construit en 1553, pour remplacer une autre demeure détruite par l'incendie de 1524, appelée Hôtel de la Chèvre. Il connut plusieurs propriétaires parmi les plus grandes familles troyennes. Les Nevelet, Pithou, Molé et Thomassin s'y succédèrent au fil des siècles. C'est en 1605 qu'Antoine Pithou y aurait fait placer, d'après l'historien Charles Fichot, une statue du Moïse pour décorer sa corniche et qui lui valut son nom. Il devint Hôtel des Postes en 1846, fut racheté par le Journal Libération Champagne en 1954, puis par la Ville en 1979. 
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Il abrite aujourd'hui une association d'insertion pour jeunes en difficulté. C'est l'un des plus beaux exemples de damier champenois à Troyes, et sa toute récente restauration a permis de mettre à jour dans sa cour intérieure un cadran solaire et une fresque datant du XVIIe ou XVIIIe siècle.

20. Hôtel de Ville
C'est en 1594 que la commune de Troyes fait l'acquisition de l'Hôtel de Mesgrigny, grande bâtisse du XVe siècle pour construire à la place l'"hôtel commun", qui manquait jusque là. Sa construction s'étala sur plusieurs décennies ; commencée en 1624, sur des dessins de l'architecte parisien Louis Noble, elle fut interrompue pour ne reprendre qu'en 1655, sous la direction de l'architecte Cottard. 
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Devant l'hôtel se trouvait anciennement la place de la Belle Croix, du nom du monument qui l'ornait, de pierre et de bronze, qui datait du temps des Comtes. En ruine, elle fut remplacée en 1495 par une croix de bronze dorée ; elle renfermait des reliques, comme en témoigne ce texte extrait de l'Annuaire de l'Aube (1884 - pp 83/134) ; "Dedans icelle belle croix, et en la teste de l'image de la Vierge Marie, fust trouvée une petite boiste de laton en ovalle, fermée et attachée avec un fil d'archal à la couronne qui est au dessus de la ditte image, avec un billet ou estoient descrites les Reliques Sacrées en ceste boiste (...)". Endommagée par un ouragan en 1585, la croix fût "déconstruite" à la Révolution, le 8 octobre 1792 ; "lundi 8 du mois, la belle croix a été abbatue sur le voeu d'un grand nombre de citoyens, qu'anime le désir de voir se multiplier les moyens de défense de la patrie."

21. Hôtel d’ Autruy

L'hôtel d'Autruy fut édifié vers 1560 et porte le nom de la famille d'Autruy qui donna deux maires à la ville de Troyes : Jean d'Autruy, maire en 1592 et anobli par Henri IV et Vincent d'Autruy, maire en 1644.

De nombreux blasons ornaient l'Hôtel, témoins de ses propriétaires successifs : au dessus de la porte qui donne rue Général de Gaulle, les armes des Boucherat et des Autruy ; au dessus d'une fenêtre de la tourelle, celles de la famille Huez ; dans la cour intérieure, le blason de Jean d'Autry et de Nicole de Mauroy sa femme (d'après l'historien Charles Fichot).

22. Eglise Saint Frobert

Frobert ou Frodobert fut une figure religieuse importante à Troyes. Il semble qu'il y naquit au début du VIIè siècle. Elève à l'école épiscopale Troyenne, il accomplit son premier miracle en rendant la vue à sa mère aveugle. Il fut remarqué par l'évêque Ragnégisile, qui l'envoya parfaire sa formation à l'Abbaye de Luxeuil. Lorsqu'il revint à Troyes, après plusieurs miracles et un dévotion exemplaire, il demanda au Roi Clovis II une parcelle de terre dans les marais de l'Ile Germaine, non loin de Troyes. Avec quelques compagnons, il fonda le monastère de Montier la Celle, sur l'actuelle commune de Saint André les Vergers.  Il mourrut vers 670 et fut inhumé dans l'église du monastère. 

 En prenant de la rue de la Cité la petite rue Saint Frobert, on arrive devant l'ancienne église Saint Frobert, dont la voute fut détruite lors d'un incendie en 1830, et que l'on transforma ensuite, sans aucune considération pour sa première vocation, en logements. Pour certains historiens, l'actuel édifice (probablement du XVIè siècle) remplace une synagogue ; au XIè et XIIè siècles en effet, ce quartier était appelé la Juiverie de Troyes. C'est dans ce quartier que Rachi, un maître célèbre de la pensée Juive, vécut de 1030 à 1105.  

L'église Saint Frobert ne présentait semble-t-il pas d'intérêt particulier du point de vue architectural ; seul un portail réalisé en 1621 par Dominique attirait l'attention : "Le portail collatéral septentrional de Saint Frobert, que l'on dit être exécuté sur les dessins de Dominique, est décoré d'un ordre corinthien-pilastre très mesquin. La corniche est ionique et le fronton est d'un mauvais goût. Si cette composition est de Dominique, elle prouve que cet artiste était meilleur sculpteur qu'architecte." (Courtalon).

Le mobilier religieux et les oeuvres d'art étaient eux beaucoup plus intéressant, et lors de la mise en vente de l'église comme bien national, "la grille du choeur, les bancs, le buffet d'orgues, les cloches autels et tableaux" sont exclus de la vente. On pouvait lire dans le cahier des charges de la vente (4 juin 1791) "sont aussi réservés, comme ne faisant pas partie de la présente vente, les fonds baptismaux, la chaire à prêcher, le banc de l'oeuvre, les plaques de cuivre, épitaphes, statues, balustres, ainsi que les vitraux peints, lesquels ne seront déplacés que quand les circonstances l'exigeront." (source : article de Raoul Quantin dans l'Almanach de la Tribune de l'Aube, 1930, pp 113-117). 

 Les Juifs au Moyen Age étaient nombreux à Troyes, malgré les persécutions dont ils faisaient régulièrement l'objet. Ils devaient, au temps des Comtes de Champagne, porter la rouelle, rondelle d'étoffe colorée appliquée sur les vêtements, qui rappelle terriblement une histoire plus récente. Les biens des Juifs étaient régulièrement confisqués, ceci dès qu'un seigneur avait besoin de lever une armée ou que les greniers d'une ville n'étaient pas assez remplis suite à une mauvaise récolte...

23. L'Hôtel-Dieu-Le-Comte 

La Maison-Dieu (ou Hôtel-Dieu) fut fondée vers 1157 par le Comte de Champagne Henri Ier dit Henri Le Libéral. Situé près de la porte de la Girouarde, de la cité Gallo Romaine (c'est à cet endroit que Saint Loup aurait arrêté Attila), l'Hôtel Dieu fut reconstruit à plusieurs reprises au cours des siècles ; en 1270, en 1482 (en bois), en 1697... Il subit de nombreuses modifications au XVIIIe siècle, où il finit par ressembler à l'édifice que l'on connaît aujourd'hui. Au cours de ces dernières modifications, on fait appel à Pierre Delphin (en 1759) pour les grilles en fer forgé de la grande cours. 
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	Les pierres de l'Hôtel Dieu ont des origines multiples. En effet, lors de l'agrandissement et la reconstruction du XVIIIe siècle, l'objectif des bâtisseurs étaient de réunir plusieurs hospices en un seul. Ainsi des pierres de l'Hôtel Dieu Saint Bernard, situé près de l'actuelle Bourse du Travail et démoli en 1750, ou encore de celles de l'Hôtel Dieu Saint Lazare, situé à Bréviandes et démoli au XVIIe siècle, furent-elles réutilisées pour l'Hôtel Dieu Le Comte.


Les anciens statuts de l'Hôtel Dieu, reproduits et annotés par Philippe Guignard en 1853, renseignent sur le fonctionnement de cette institution locale ; 

"(...) En la maison-Dieu, personnes ne doivent point gésir [coucher] ensemble ; et ne doit on point recevoir les gens qui momment [les baladins], ne chiens, ne oyseaux. (...)

Avant ce que l'en reçoive un malade à la meson-Dieu, l'an le doit confesser, et, se mestiers est [si nécessaire], commenier [communier] : et puis l'en li doit laver les piés et son corps, selon que mestiers est ; et puis mettre en son lit, et lui amenistrer [administrer] des bien de l'Ostel [Hôtel]. (...)

Nous commandons que en la ville de Troyes nulz ne boive ne ne mengusse [ni ne mange], ne ne entre en taverne, ne en lieu soupeçonneuz : et que une suer [soeur], se elle vont ensemble, l'une puisse veoir l'autre ; et ainsinc de frères. (...)"

Il abrite aujourd'hui l'Annexe universitaire de Troyes et l'actuel Musée de la Pharmacie, situé dans l'ancienne Apothicairerie de l'hôpital.

24. L'Hôtel du Petit Louvre
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L'Hôtel du Petit Louvre, anciennement Hôtel de la Montée (XIVe siècle), bordait les limites de la Cité. Il fut habité notamment par la famille Hennequin, dont les armes forment le heurtoir de la porte donnant sur la rue de la Montée St Pierre. Sa demi tourelle donne un idée de ce à quoi pouvait ressembler les portes de la ville. Au début du XIXe siècle, il abritait les diligences de Troyes.  

25. Hôtel de l'Arquebuse

L'hôtel de l'Arquebuse abritait la compagnie des Arquebusiers de Troyes, anciennement logée dans le faubourg Croncels. Véritable institution, cette milice locale était commandée par les personnages importants de la ville ; son capitaine était le maire de Troyes, son lieutenant-colonel le gouverneur et son colonel, le gouverneur de la province ; sa création à Troyes remonte à 1501, sous Louis XII. La compagnie fut dissoute à la Révolution, en juillet 1791.

L'Hôtel que nous voyons aujourd'hui, tout récemment restauré, fut construit en 1620 par la ville de Troyes et remplaça de vieilles bâtisses louées par la compagnie à l'Hôpital Saint Nicolas, propriétaire des terrains. Après la disparition des Arquebusiers, il fut vendu comme bien national à la famille Noël qui transforma l'Hôtel en atelier de serrurerie, de mécanique ou encore de corderie. En 1856, l'Hôtel devint une maison de santé. Depuis sa dernière restauration, il est divisé en appartements privés. 

Les fenêtres de la grande salle de réunion, au premier étage, furent décorées par les vitraux de Linard Gonthier, aujourd'hui visibles à la Bibliothèque Municipale de Troyes. 

26. L'Evêché

Accolé au côté sud de la Cathédrale, l'ancien Palais Episcopal repose sur des fondations faites de blocs de "remploi" datant de l'époque Gallo Romaine ; des morceaux de colonnes et de murs supportent ainsi l'actuel bâtiment.      
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Un premier hôtel épiscopal fut construit au XIIe siècle et la construction de l'actuel palais s'étala du XVIe siècle (partie centrale avec le damier champenois) jusqu'au XIXe siècle. Aujourd'hui, il abrite le musée d'Art Moderne, composé de la collection privée de Pierre et Denise Lévy, qui couvre l'art français de 1850 à 1950, avec des œuvres de Picasso, Matisse, Derain, Dufy, etc. Une collection d'Art d'Afrique et d'Océanie permet un parallèle étonnant entre les peintures du début du XXe siècle et leurs influences "primitives".  

Le joyeux avènement des Evêques de Troyes : 

«Chaque évêque de Troyes devait se présenter, la veille de son installation, à l'abbaye Notre Dame, monté sur un palefroy qui restait à l'abbaye. Là, en présence du peuple assemblé, l'abbesse le revêtait d'une chappe, lui mettait la mître sur la tête, la crosse à la main, et recevait son serment de maintenir les privilèges de la maison ; après y avoir passé la nuit sur un lit qui devenait à son tour sa propriété, il était de nouveau décoré par l'abbesse des insignes de l'épiscopat, présenté par elle au peuple et au chapître de la Cathédrale, où le portaient en grande pompe quatre seigneurs, fondateurs de l'évêché, dits Barons de la Crosse. » (Corrard de Bréban, Mémoires de la Société d'Agriculture de l'Aube, 1840-41, n°73, pp 274-282.)

27. Musée St Loup 

 A la Révolution, l'église et une partie des bâtiments de l'abbaye St Loup furent démolies, et le seul bâtiment préservé servit de remise aux richesses livresques des établissements religieux des alentours, notamment de l'Abbaye de Clairvaux ; ce fut en quelques sortes l'origine de l'actuelle Bibliothèque de Troyes.  
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Le Musée des Beaux Arts, d'Archéologie et d'Histoire Naturelle y est installé depuis 1830, et propose, outre des vestiges romains trouvés dans les environs, des peintures et sculptures du XIVè au XIXè siècle, quelques pièces de mobilier, et une salle impressionnante de sculptures médiévales du XIIè au XVè siècle.

28. Prieuré Saint Quentin

Une abbaye bénédictine de femmes s'installa au VIIè siècle sous le vocable de St Quentin ; ses deux premières abbesses, Rocula et Gibitrude, développèrent l'abbaye sous la direction spirituelle de Frobert. Au IXè siècle, l'église de l'abbaye Saint Quentin était le deuxième édifice religieux par son importance à l'intérieur des murs de l'ancienne cité gallo-romaine après la Cathédrale.

En 1090, l'abbaye était en ruines, et des abbés de Molesme en prirent possession, fondant le prieuré St Quentin, l'une des dépendances Troyennes de l'abbaye de Molesme. Cette possession fut confirmée par une charte de l'évêque de Troyes, Philippe, en 1110, "à la prière de Robert, Abbé de Molesme, et de Hugues, Comte de Troyes". Le prieuré subit de nombreuses modifications au cours des siècles ; en 1701, son abbé Nicolas Doé diminua l'étendue de l'église pour agrandir le jardin qu'il entoura de nouveaux murs. Il fut très abimé en 1793 ; les moines furent dispersés, son eglise pillée, et l'ensemble fut vendu à plusieurs particuliers. 

Il servit alors de magasin à fourrage, d'écurie, de filature de coton, de fabrique de bonneterie, de tonnellerie, et à la fin du XIXè siècle devint la brasserie de la Veuve Gouard puis la brasserie Henimann. Celle ci fit don aux musées de carrelage médiéval et de deux roues de meule gallo-romaine, vestiges découverts lors de travaux menés dans l'église. 

C'est le plus vieux bâtiment de Troyes encore debout... On aperçoit de la cours de l'école Danton des éléments de sa façade d'origine, dont une baie de style roman et des fenêtres gothiques. On peut voir également dans le jardin du musée Saint Loup le portail du XIVè siècle de l'église du prieuré, déplacé lors de la rectification de la rue Mitantier en 1874. Les voûtes sont encore visibles à l'intérieur, mais l'église n'abrite plus aujourd'hui qu'un tas de déchets ! Elle menace de tomber en ruine, et il est à espérer que son propriétaire actuel (depuis 1952), la ville de Troyes, n'attendra pas trop longtemps pour remettre à neuf ce monument unique !   

Au numéro 26 de la rue Mitantier, en face du prieuré St Quentin, se trouve l'ancienne maison des Tournelles, appelée ainsi à cause de quatre tourelles qui l'ornaient encore au XVIIè siècle. Cet édifice date probablement du début du XVIè siècle, et se distingue par son premier étage en damier champenois surmonté de torchis et de poutres au dernier quart de sa hauteur. Sa première fonction était liée aux chanoines de la cathédrale, et après la révolution, elle connût une succession de propriétaires, en faisant un pensionnat pour jeunes filles, un couvent de sœurs franciscaines, et une série de congrégation diverses...

29. Hospice Saint Nicolas

Le premier Hôtel Dieu St Nicolas fut fondé au VIIe siècle par le chapitre de la cathédrale. On l'appelait l'"enfermerie" et il accueillait les "indigents, vieillards et orphelins" de Troyes. Aucun des bâtiments d'origine n'a traversé les siècles, et l'édifice que l'on observe aujourd'hui a été construit de 1839 à 1843 sur les plans de l'architecte troyen Pierre Gauthier. 
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Il a perdu il y a peu sa vocation d'origine et après une restauration réussie a été transformé en résidence privée. 

30. Saint Martin ès Aires
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	La première origine de cette abbaye remonte au Vè siècle, sous l'épiscopat de Loup, qui défendit la ville contre Attila en 451. Selon la légende, Loup aimait à se retirer hors des murs de la petite cité gallo-romaine pour méditer sur le terrain actuel de l'abbaye, qui n'était alors que forêt et broussailles. 


Bientôt rejoint par ses nombreux disciples, tels Mesmin, Aventin, Camélien..., il fonda à cet endroit une chapelle et un monastère pour les réunir. A sa mort en 479, Saint Loup fut inhumé dans cette chapelle, et la jeune abbaye jusque là dénommée "Notre Dame hors les murs" fut rebaptisée Saint Loup. 

A la fin du IXè siècle, au temps des invasions normandes, le corps de Saint Loup fut transporté à l'intérieur de la ville. L'abbaye fut entièrement détruite, et déplacée près de la Cathédrale, là ou se trouve l'actuelle abbaye Saint Loup. Ce n'est qu'au XIIè siècle que les ruines de la première abbaye furent ré-investies par des religieux de Saint Loup, qui y fondèrent l'abbaye Saint Martin Es Aires. Les vestiges visibles devant le corps principal témoignent de la chapelle érigée à cette époque. 

« L'église possédait une tour et deux clochers ; le plus grand était meublé de trois grosses cloches, le plus petit, placé au milieu de l'édifice, abritait une plus petite cloche ; une clochette enfin complétait la sonnerie du couvent. Le tout était surmonté d'une flèche couverte en ardoises, tandis que le reste de la toiture l'était en tuiles. » Son trésor abritait le bras de Sainte Maure dans une châsse en bois doré, et « deux petites châsses des Saints Innocents, l'une argentée en forme de coffre, l'autre de bois doré ». Parmi les autres ornements de l'église, on remarquait deux petites statues du XVIè siècle représentant Saint Martin et Saint Loup, un Ecce Homo, une Sainte Barbe et un très beau tabernacle gothique décoré de quatre bas reliefs représentant la vie de Saint Jean Baptiste. Un jubé en bois avec des « ornements peints et dorés » fermait le choeur jusqu'en 1760. (source : Mémoire de la Socité d'Agriculture de l'Aube, Tome 39, 1875, pp 5-287).  

Au milieu du XVIIè siècle, les bâtiments étaient en très mauvais état, et l'abbaye fut reconstruite telle qu'on la connaît aujourd'hui, sous l'impulsion de son abbé Gilbert de Choiseul. A la Révolution, son église fut détruite et, au XIXè siècle, l'abbaye fut reconvertie en orphelinat de jeunes filles. Restaurée en 1989, elle abrite maintenant l'Ecole Supérieure des Arts Appliqués, ainsi que l'Institut Universitaire des Métiers (IUMP).

31. Notre Dame en l'Isle

Au bord du quartier bas côté Seine, Notre Dame en l'Isle doit son nom au quartier que l'on appelait, au XIIIe siècle, l'Isle de Troyes, en raison des cours d'eau qui l'entouraient. Prieuré fondé en 1222, il fut reconverti sous la Terreur en prison, puis servit encore un peu plus tard à enfermer les prisonniers de guerre sous le Premier Empire. Il sert désormais de Grand Séminaire, et vient tout juste d'être restauré.  
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Monuments Disparus

32. Eglise St Aventin 

Aventin, originaire de Bourges, vint à Troyes pour devenir le disciple de St Loup. A la mort de ce dernier, il devint cellerier de son successeur, l'évêque Camélien, et fut à l'origine de plusieurs miracles. Il quitta alors l'enceinte de Troyes pour vivre en ermite aux abords de la ville, dans une chaumière située près d'une chapelle déserte. Il mourut en 537, et les miracles continuèrent à se produire sur sa tombe. 
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L'église Saint Aventin se trouvait au bord des remparts, à l'extrémité de l'actuelle rue Michelet. Il semble qu'elle fut établie vers l'an 540 par l'évêque de Troyes Vincent, sur la tombe d'Aventin. Elle fut reconstruite au cours des siècles. A la Révolution, son curé Antoine Pierre Fardeau, fut assassiné pour avoir refusé de crier "Vive la nation"... La petite église devint pour quelques temps un temple protestant et fut vendue comme bien national en 1793. Son acquéreur la démolit en grande partie, pour ne garder que deux travées de l'ancienne église. St Aventin possédait une tour clocher, qui se terminait en aiguille.  Ses modestes vestiges furent finalement détruits en 1833.

33. Eglise St Denis

Située entre les rue de la Crosse et Saint Denis, cette petite église faisait partie au XIIe siècle du bourg Saint Denis, qui était encore une paroisse indépendante de la ville de Troyes en 1146. Elle devint ensuite paroisse des bouchers, dont les étals et les maisons composaient une grande partie du quartier Saint Denis. C'était une église romane ; son style a traversé les siècles grâce à quelques chapiteaux sauvés de la destruction de l'édifice, qui eut lieu peu de temps après la Révolution, en 1792.

34. Moulin Jaillard

Ce moulin se trouvait à la rencontre de quatre cours d'eau : les rûs aux Cailles, de l'Isle et du Meldançon, ainsi que le canal de la Planche Clément. On le mentionne dès le début du XIVe siècle. Il était situé au coeur du quartier de la Tuerie, appelé aussi Ecorcherie ou Mas(sa)crerie ; c'était là qu'à partir du milieu du XVe siècle, les coupeurs de viande et les bouchers oeuvraient, jetant leurs sanglants déchets dans les eaux qui couraient à proximité... L'implantation des abattoirs sur le site de Chaillouet ne date que du milieu du XIXe siècle.
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35. Palais des Comtes

C'est le Comte Henri Ier qui vers 1150 fit construire une nouvelle demeure - le palais et son église attenante, Saint Etienne - pour les Comtes de Champagne, sur l'actuelle Place du Préau. Son épouse Marie , demi sœur du roi Richard Cœur de Lion, y accueille des hommes de lettres comme Chrestien de Troyes et Gace Brulé, tandis qu'Henri Ier s'entoure de théologiens et d'historiens. Après l'union du Comté de Champagne au Royaume de France, à la fin du XIIIe siècle, le palais servira à des cérémonies officielles, jusqu'à sa démolition en 1806.  
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« A l'époque féodale, l'ensemble des bâtiments dont se composait le palais des Comtes formait comme une petite ville aux flancs du Quartier Bas. Le palais, proprement dit, se dressait le long du Rû Cordé. C'était une immense construction en pierre de taille, couronnée de hauts combles d'ardoises et flanquée vers le nord de deux tourelles aigües. La façade principale, tournée vers l'orient, présentait une ligne de grandes fenêtres ogivales, au milieu desquelles s'ouvrait, entre deux fûts de colonnettes, une vaste porte du même style à laquelle on arrivait par les trente degrés d'un majestueux perron à trois faces. A gauche était la chapelle du palais, cette splendide collégiale Saint Etienne, presque aussi grande qu'une cathédrale, que desservaient 70 chanoines et où Henri le Libéral aimait, dit-on, à venir revêtir la chape et chanter au lutrin.» Extrait du livre de Gustave Carré, "Histoire populaire de Troyes", aux éditions du Bastion.

36. Eglise St Etienne

Il semble que la construction de la grande collégiale Saint Etienne fut postérieure de quelques années à celle du Palais des Comtes qui la touchait. En 1157, Henri le Libéral décide en effet de remplacer la chapelle modeste du Palais, dédiée à Saint André, par une imposante église, desservie par 70 chanoines. Le grand incendie de 1188 qui toucha le quartier bas de la ville endommagea sérieusement la collégiale, mais celle ci fut restaurée par les fils du Comte, Thibaut III et Henri II. Parmi ses nombreuses richesses, elle abritait les tombeaux d'Henri I et de son fils Thibaud III, dont les restes furent transportés dans la cathédrale lors de la destruction de l'église à la Révolution.  

« L'édifice était extrémement simple dans son plan. C'était une seule nef sans transept, accompagnée d'un bas côté qui faisait le tour de l'hémicycle du Choeur. [...] Il existait sur les basses voûtes de l'église, près de la tribune d'où nos Comtes entendaient la messe avec leur famille, des galeries où se plaçaient leurs vasseaux, seigneurs ou courtisans. [...] Deux tours carrées, inégales en hauteur et en grosseur, flanquaient le choeur vers son milieu. Leur élévation était médiocre, et l'on croit même qu'elles n'avaient jamais été achevées. [...]» (A.-F. Arnaud, Voyage archéologique ...)

« L'église Saint Etienne renfermait des ornements à profusion. Le pavé était décoré d'un grand nombre de tombes plates, en marbre noir et en pierre ; une seule a été conservée. Le jeu d'orgues exécuté en 1550 était remarquable. Les 90 stalles du choeur passaient pour être d'une grande beauté ; elles dataient de 1537. » (A. Prévost, Histoire du Diocèse de Troyes pendant la Révolution)

37. Abbaye Saint Loup

Loup, originaire de Toul, devint évêque de Troyes en 426, après de nombreuses années passées au monastère de Lérins. Il fonda un monastère hors du quadrilatère que formait alors la petite cité d'Augustobona, sur l'actuel emplacement de Saint Martin Es Aires, pour abriter ses nombreux disciples. En 451, Loup se livra aux troupes d'Attila qui se repliaient, et dut les suivre comme otage jusqu'au Rhin. Loup revint de ce périple, et mourrut finalement à Troyes en 479. Il fut enterré dans la chapelle du monastère qu'il avait fondé quelques années plus tôt et qui de ce jour porta son nom.

Quelques siècles plus tard, en 889, les invasions Normandes ravagaient le pays, et le corps de Saint Loup fut transporté à l'intérieur de la ville, pour le soustraire à une profanation certaine. L'Abbaye et la ville furent saccagées et les habitants s'activèrent à la reconstrution et notamment à la fortification des murailles. Les religieux de Saint Loup construisirent auprès de la cathédrale une nouvelle abbaye, mieux protégée puisqu'intra muros cette fois. Ce n'est qu'en 1104 que Saint Martin Es Aires sera fondée, en lieu et place de la première abbaye. En 1135, sous l'impulsion de Bernard de Clairvaux et du Comte Thibaud II, l'abbaye St Loup, alors en déclin, fut réformée et la règle de St Augustin y fut instaurée. AU XIIIè siècle, il fallut l'intervention du pape Innocent III pour mettre fin à la polititique d'emprunts des auprès des banquiers juifs, qui menaçaient les nombreuses possessions de l'abbaye. 

Une première restauration des bâtiments de l'abbaye eut lieu au XVème siècle, et la nouvelle église fut consacrée en 1425. Elle était «remarquable par ses belles voutes, par l'élégance de sa tour et de sa flèche orgueilleuse qui rivalisait avec celle de la Cathédrale. Son trésor renfermait des reliquaires et des manuscrits du plus grand prix, et l'on admirait comme un véritable chef d'oeuvre d'orfèvrerie la magnifique châsse qui contenait le chef du saint patron.» (A.-F. Arnaud, Voyage archéologique..., 1837).

Une autre campagne de restauration eut lieu de 1663 à 1746, et c'est de cette époque que date le seul bâtiment encore existant de l'ancienne abbaye. C'est sous ce bâtiment que l'on peut visiter une magnifique cave voutée ainsi que les vestiges de constructions gallo-romaines.  

38. Couvent des Cordeliers 

(Actuelle maison d'arrêt)
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	Les Cordeliers s'établirent à Troyes en 1237, sous le règne du Comte Thibaud IV ; ils logèrent d'abord hors de la ville, du côté de la Porte de Preize, puis Thibaud V leur fit don vers 1258 de dépendances intra muros, en plein quartier de La Broce aux Juifs, sur l'emplacement qu'occupe actuellement la maison d'arrêt rue Hennequin.


La construction de l'église débuta en 1259 et au fur et à mesure des siècles, les batiments conventuels s'y ajoutèrent. La première pierre de la chapelle de la Passion, aujourd'hui disparue, fut posée en 1476 par Nicolas Guiotelli ; d'une décoration extérieure exceptionnelle, la nouvelle chapelle accueillait dans une salle voutée au premier étage la riche bibliothèque des moines. 

Le couvent fut utilisé à la Révolution pour incarcérer les prisonniers de la Terreur, et a depuis gardé cette fonction. On abatit l'église en 1803 pour la remplacer par une cour réservée aux détenues femmes. La chapelle de la Passion fut quant à elle détruite en 1835, et ce malgré un projet antérieur qui sauvegardait cet édifice unique en le transformant en ... écuries pour la gendarmerie voisine !

On trouve dans la salle des sculptures médiévales du musée Saint Loup quelques vestiges qui laissent imaginer la beauté du couvent et tout particulièrement la richesse des chapiteaux de la bibliothèque...

39. La Grosse Tour - Premier château des Comtes
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	C'est vers la fin du IXe siècle que fut construit le premier château des Comtes de Champagne, peut-être sous l'influence du Comte Robert de Meaux, qui se baptisa lui même "Très Glorieux Comte de Champagne", et qui marqua le début du pouvoir des Comtes sur la ville. 


D'aspect militaire, le premier château des Comtes possédait un donjon féodal, que l'on nomma bientôt "La Grosse Tour de Troyes" et qui s'écroula en 1525. Après la construction du Palais des Comtes près de la Cathédrale, le château servit de Prison, abritant en 1572 le massacre de la Saint Barthélémy.

40. Notre Dame aux Nonnains et Eglise St Jacques 

Les origines de l'abbaye Notre Dame aux Nonnains sont anciennes ; une légende locale, rapportée par l'historien Albert Babeau, allait jusqu'à prétendre qu'elle avait été fondée par un collège de vestales romaines, converties au christianisme... Il apparaît en fait que l'abbaye fut fondée au milieu du VIIè siècle, à l'initiative de l'Evêque de Troyes de l'époque ; Leucin. 
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L'Abbaye fut entièrement reconstruite au XIIIe siècle, peu de temps après que l'on ait érigé, face à elle, le Palais des Comtes et la Collégiale Saint Etienne. Son église Saint Jacques était célèbre pour son portail du XVè siècle de style gothique flamboyant, et lui valut le nom de "Saint Jacques au Beau Portail" ; avec son vaisseau de 72 mètres de long, elle était en dimmension la deuxième église de Troyes après la cathédrale. Séparée en deux parties, elle se partageait entre les paroissiens et les abesses. Elle était décorée richement, comme en témoigne un inventaire établi à la révolution peu avant la vente et la dispersion des biens de l'Abbaye, le 15 septembre 1792 : "le choeur extérieur [ouvert au paroissiens], avec son grand autel à colonnes torses et sculptées, ses lambris et ses statues, le tout de bois doré, est garni de banquettes tapissées et décoré d'un lustre de cristal. Le choeur intérieur des dames [réservé aux abesses] est entouré de deux rangs de stalles, surmontées de lambris ; il est orné de six tableaux de moyenne grandeur et de quatre statues. Des petites chapelles, du côté nord, sont décorées également de tableaux ; vers l'abside et du côté du couvent, ce sont des vestibules, servant de sacristie, d'entrée à l'église extérieure ; ils sont garnis d'accessoires et parfois de tableaux ; c'est une pièce dite confessionnal, avec deux tableaux, un fauteuil et deux chaises, un vestiaire pour le prêtre. Une tribune en planches renfermant trois cellules vitrées au dessus s'élève dans un des collatéraux."(dans Annuaire de l'Aube - 1901, Albert Babeau)"  

L'abbaye suivait la règle Bénédictine ; son abbesse prêtait un serment spirituel mais s'engageait surtout dans le maintien des biens et des richesses de l'abbaye, comme en témoigne cet extrait d'un document du XIIIè siècle ; «(...) Elle jure premiers par les saintes Evangiles que elle nos gardera leaument en totes nos franchises et libertés, especiaument que bien et leaument nous maintenra en nostre religion selon ce que elle doit être menée et selon les bonnes coustumes de nostre église, sans faire nulles nouvelletés ; et que elle nous amministera tous nos vivres et necessités, tiex comme nous les avons acoustumés à avoir, et que rien ne nous retranchera, se n'est par commun accort ; mais pourchacera toutes les rantes et possessions qui a nostre église devrait apartenir ; et enfin nos homes et nos fames taillables gardera et gouvernera en la guisse que nous avons acoustumés au profit et à l'onneur de nostre église (...)» (cité dans les Mémoires de la Société d'Agriculture de l'Aube, Tome 38, 1874, pp 7-236). Autre témoin de la règle de vie stricte des soeurs, ce serment ; «J'ay, soeur Charlotte de Choiseul, faict voeu et promets a Dieu, a la glorieuse Vierge Marie, a Monsieur St Benoist et à tous les saints et saintes du paradis et a vous Madame Claude de Choiseul, Abesse de l'Abbaye Notre-Dame-Aux-Nonnains de Troyes et a vos successeresses, stabilité en ce monastère et conversion de mes moeurs, observer et garder obédience, pauvreté et chasteté soubz la reigle de mondict seigneur Saint Benoist. Temoing mon seing manuel cy mist le 22 jour de janvier mil six cens vingt cinc. Signé : Soeur Charlotte de Choiseul.»

Les religieuses de l'abbaye se distinguèrent lors de la construction de Saint Urbain, sur un terrain qui leur appartenait ; elles envahissent le chantier, brisent ou pillent ce qu'elles peuvent. Ce n'est qu'après avoir été excommuniées qu'elles cèdent et laissent les bâtisseurs tranquilles... 

Les bâtiments conventuels furent entièrement reconstruits au XVIIIè siècle par l'architecte du Comte d'Artois, Louis de La Brière ; la première pierre de ces travaux fut posée le 30 avril 1778 par la marquise de Montmorin, Madame Victoire, fille de Louis XV, ayant fait faux bond au dernier moment. L'abbaye et l'église furent partiellement détruites à la révolution, et laissèrent place à une première Préfecture, dont le corps central utilisait les murs de l'ancienne abbaye. En 1892, un incendie endommagea sérieusement le bâtiment, qui fut restauré et modifié pour laisser place à la préfecture que l'on connaît aujourd'hui.  

La place de la Libération qui recevait autrefois le cimetière de l'Abbaye a subit de nombreuses modifications. Elle abrita la grande Halle aux Blés, construite de 1837 à 1841 dans le même style que l'actuelle bourse du travail. Elle fut détruite en 1896 pour laisser place à une Halle aux Grains plus modeste, elle même détruite en 1975, lors de l'agrandissement de la Préfecture.

41. Couvent des Jacobins

Le Couvent des Jacobins et son église étaient situés à la place de l'actuel Collège des Jacobins. Fondé sous Thibaud IV, vers 1232, le couvent appartenait à l'ordre des Dominicains et prit la place d'une ancienne chapelle sous le vocable de Saint Paul, ce qui vallut aux Jacobins d'être appelés Frères de Saint Paul. A la fin du XIVè siècle, le roi Charles V, dont le confesseur Pierre de Villiers avait été frère au couvent, fit don aux Jacobins d'un morceau de la Sainte Croix, provenant de la Sainte Chapelle. Le couvent fut le siège de l'inquisition à Troyes et s'illustra particulièrement dans la persécution des Calvinistes et des Luthériens. 

En 1766, les religieux durent céder leur établissement aux Gardes du Corps de Troyes. Ils s'installèrent alors rue du Bourg Neuf, à la place de l'actuel Palais de Justice. L'église et les bâtiments adjacents furent détruits entre 1848 et 1852, pour laisser place aux archives départementales, puis à un lycée de jeunes filles, aujourd'hui lycée des Jacobins.
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42. Collège Pithou

Le Collège Pithou se trouvait à la place des Halles du marché, face à l'entrée de l'église St Rémy. Ce fut François Pithou qui fit don à la ville, par un testament établi le 20 novembre 1617, de son hôtel particulier pour qu'il devienne l'un des premiers collèges municipaux de France. Le généreux donateur, outre son hôtel, fit également don de sa riche bibliothèque et de toute sa fortune pour que l'établissement puisse prospérer : 

«Je veulx et entends que de mes maisons où je demeure à présent, ensemble des environs d'ycelles, soit dressé un collège pour enseigner la jeunesse sans estre employé ailleurs, et sans que les Jésuites y soient aulcunement reçus ; aultrement, je désire que le tout soit vendu pour estre employé aux pauvres. 4

Je lègue audict collège toute ma bibliothèque et tous les livres qui se trouveront en ma maison, ensemble tous les meubles, or, argent, pour faire bastir et augmenter ledict collège, avec les rentes si peu qu'il y en ait, mon testament entièrement accomply.»
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François Pithou charge Antoine Allen, son «singulier amy», de l'exécution de son testament, en le priant de prendre soin de son collège sa vie durant. 

Le collège, dirigé par des pères de l'Oratoire, comptait 141 élèves en 1635, et 408 en 1681. Il était réservé aux enfants de riches familles Troyennes - en 1754, chaque élève devait "donner deux ecus de six livres par an, un à la Saint Luc, l'autre à Pâques". Les enfants moins favorisés pouvaient, en théorie, y être accueillis sans paiement, à la condition de présenter "un billet du curé attestant qu'ils sont pauvres".

A la Révolution, les Pères Oratoriens laissèrent place à des maîtres laïques, ce qui, semble-t-il, eut des effets désastreux sur la tenue des collègiens ; «[lettre du 5 germinal, an II] Le collège est devenu un lieu de licence et de désordre. Les Vendéens y eussent passé qu'il ne serait pas dans un état pire. L'arrogance y règne, les instituteurs y sont ironisés, et leurs avis méconnus.»  

Malgré de coûteux travaux de restauration entrepris dans les années 1827-1837, le collège servit sa dernière année en 1853 et fut détruit et remplacé par les Halles dans les années 1860.

43. Maison Consulaire

Ce bâtiment, collé à l'aile occidentale de l'Hôtel de Ville, abritait autrefois la Juridiction Consulaire, institution créée en 1563 par Charles IX. La Maison Consulaire fut construite de 1570 à 1593, et remplaçait la maison dite du "Revestiaire de Notre Dame aux Nonnains", dépendance de la grande abbaye. 

Sa façade était décorée de deux têtes de lions (fenêtre centrale au deuxième étage), deux gargouilles, d'une console et sa statue, et d'un grand cadran solaire à zodiaque. 

44. Les Grandes Boucheries

Les Grandes Boucheries étaient situées au niveau de l'actuelle place Foch, entre la rue Moyenne (Urbain IV) et la rue de l'Epicerie (Emile Zola). C'est à cet endroit que l'importante communauté des bouchers (Troyes comptait 80 maîtres bouchers en 1772) tenait sa halle. 
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Elles formaient quatre halles à pignons avec sept rangs d'étaux abritant les bouchers et leurs marchandises. Les Grandes Boucheries étaient ouvertes toute l'année en dehors des fêtes religieuses (Pâques, Pentecôte, Toussaint, Epiphanie, Carême, etc...). Un boucher "de garde" s'y trouvait en permanence pour vendre la viande destinée aux malades... 

Une statue de St Loup dominait l'ensemble des Grandes Boucheries, et la croyance populaire voulait que le Saint de la ville "avait interdit aux mouches l'entrée des boucheries de Troyes"... (Guide de l'Aube mystérieuse, p224)

45. Commanderie du Temple

C'est en 1186 que Raoul Le Pesant et sa femme Agnès donnent à l'ordre une maison rue Composte, renommée par la suite rue du Temple (aujourd'hui rue Gal Saussier). Une commanderie y est établie, ainsi qu'une Chapelle, qui passeront dans les mains de l'Ordre des Hospitaliers de Saint Jean de Jerusalem en 1312. Au XVIIè siècle, on remplacera la commanderie par la demeure qui abrite aujourd'hui le Cours St François de Salle. La révolution détruira la chapelle en 1792. 

La création de l'ordre du Temple remonte à 1118, et est l'œuvre d'un chevalier Champenois, Hugues de Payns ; cette milice, qui avait pour mission de protéger les croisés, s'établit dans un premier temps, sous la protection de Baudoin II, roi de Jerusalem, dans une maison qui avait abrité le Temple de Salomon, donnant ainsi un nom à ce nouvel ordre qui devait marqué l'histoire des XIIè et XIIIè siècles. Il est normal que la capitale du Comté de Champagne ait abrité une commanderie d'importance, la première en Champagne, d'après l'historien Théophile Boutiot. Le Comte Hugues fut le premier donateur de marque pour ce nouvel ordre, abandonnant lui même sa position et sa charge pour rejoindre ces "moines-soldats". Ses descendants respectèrent sans doute son choix en faisant preuve d'une grande générosité à l'égard de l'Ordre, tels Thibaut II ou Henri le Libéral. C'est sous Thibaut Le Chansonnier que la grandeur et la richesse de l'ordre commenceront à être mises en péril, pour aboutir en 1307 au procès et à la dissolution de l'ordre par Philippe Le Bel.

46. Hôtel Dieu Saint Esprit

On trouve mention de l'Hôtel Dieu Saint Esprit dès la fin du XIIe siècle, et il est possible que sa fondation remonte au règne du Henri Ier Le Libéral. Il était situé à l'origine au bord extérieur du rempart à quelques pas de la porte de Croncels. 

En 1360, il est détruit, et il faut attendre 1418 pour sa reconstruction, toujours près de la Porte de Croncels, mais à l'intérieur des remparts cette fois. Brûlé lors de l'incendie de 1524, il est reconstruit à la fin du XVIe siècle et accueille dès lors les vieillards. En 1630, les bâtiments sont confiés aux Pères de l'Oratoire, ses pensionnaires transférés à l'hospice Saint Nicolas. L'église disparaît à la Révolution, et le reste des bâtiments est bientôt rasé pour laisser la place en 1851 à la caserne de l'Oratoire, aujourd'hui Caserne Beurnonville, dont une partie des locaux sont consacrés à un collège. 

47. Hôtel Dieu St Bernard

Créé sans doute au début du XIIe siècle par un des comtes de Champagne, l'hôtel Dieu est d'abord connu sous le nom du marché qui lui fait face ; le marché au blé ou aux meules, situé sur l'actuelle place Jean Jaurès. Ses dépendances s'étendaient de cette place à la rue de la Monnaie.  

Comme souvent au Moyen-âge, l'Hôtel Dieu n'accueillait pas seulement les malades et les pauvres ; il servait aussi d'hébergement aux étrangers de passage, et surtout aux pélerins. Saint Bernard était réservé au Michelots, ces pélerins qui venaient de l'Est du Royaume et au delà de ses frontières pour se rendre au Mont Saint Michel. 

L'Hôtel Dieu fut entièrement détruit par l'incendie de 1524, reconstruit en 1536, puis détruit vers 1760-70, lors de l'agrandissement de l'Hôtel Dieu Le Comte, rue de la Cité. Certaines de ses pierres furent en fait ré-employées pour le nouvel édifice.

48. Hôtel de la Monnaie 

Du temps des Comtes de Champagne, les ateliers monnétaires de Troyes étaient situés dans le quartier bas, rue du Flacon (actuelle rue Boucherat). C'est vers la moitié du XIVè siècle - à l'époque de l'ordonnance de 1360 du régent Charles V qui créé les premières monnaies appelées "Franc" - que la Monnaie s'établit dans la rue que l'on appelait alors Rue Pontigny. Ce furent les moines de l'abbaye de Pontigny qui louèrent d'abord, puis vendirent leurs dépendances, situées au niveau des n° 52 à 58 de l'actuelle rue de la Monnaie. 

Peu de villes pouvaient se vanter de posséder un hôtel de la Monnaie ; en 1420, on en comptait huit, soit : Paris, Tournay, Saint-Quentin, Châlons, Troyes, Mâcon, Nevers et Auxerre. L'atelier troyen était par ailleurs l'un des plus moderne ; il fut le premier après Paris à remplacer le marteau et le poinçon par le balancier, nouvelle technique importée de Venise par le Roi Henri II en 1545, et opérationnelle à Troyes dés 1552. En 1586, "l'Essayeur" qui dirige la Monnaie de Troyes s'appelle Baptiste de Fontaines, et est originaire d'Amiens.

49. La maison de Sainte Mâthie

La maison dîte de Sainte Mâthie faisait l'angle des rues de la Cité et des Trois Godets et datait comme les logettes de la Cathédrale, dont elle était le prolongement, de la fin du XVè siècle. Elle portait les enseignes "A l'image de Ste Mâthie" ou "A la Tour Ste Mâthie". 

D'après l'historien local Des Guerrois, la maison remplaçait un ancien Four à pain et surtout la maison de naissance de la Sainte : au premier siècle, les remparts de l'Oppidum Gallo-Romain longeaient l'actuel chevet de la Cathédrale, et il n'est pas impossible qu'une Tour de Défense s'y trouvait : ce qui pourrait justifier la représentation répandue de Ste Mâthie au côté d'une Tour. 

D'après l'histoire locale, Mâthie ou Mastidia était la fille d'un riche Troyen au Ier siècle. Sa famille aurait accueilli deux missionnaires venus de Sens, Potentien et Sérotin, pour évangéliser la petite cité des Tricasses encore païenne. Le gouverneur romain d'alors, Montanus, persécuta les premiers convertis, et c'est peut-être de cette façon que Mâthie, gagnée à la nouvelle Religion, fut sacrifiée. Ce récit ne s'appuie sur aucune vérité historique, et n'est peut-être que le témoin d'une mythologie locale... 

Les écrits décrivant le culte de cette Sainte remontent semble-t-il au IXè siècle. Au Xè siècle, lors de la construction de la Cathédrale de Milon, ce dernier créa une chapelle dédiée à la Sainte, à l'emplacement de l'actuelle chapelle du Sacré Coeur. EN 1606, on fit ouvrir le tombeau de la Sainte et l'on trouva son corps "intact" (!?), la tête séparée du tronc, ce qui confirmerait la thèse de la persécution Romaine ; Mâthie, jeune vierge convertie, aurait été décapitée par le gouverneur. Cette découverte fut confirmée à la Révolution, lors du saccage des reliques par les révolutionnaires, qui brûlèrent ces restes à l'exception d'un "morceau de la tête, de deux dents et d'un os du pied", sauvés par le sonneur de la Cathédrale Charpentier et par Lécorcher. 

Tout au long des siècles, les miracles les plus spectaculaires se produisaient sur la tombe de cette Sainte, patronne, oubliée depuis, de la ville (fêtée le 7 mai). 

(Source : "La vie des Saints et Saintes de l'Aube", François Morlot, Ed. Fatès, 1998)

Ecole de Sculpture Troyenne

Troyes est sous François Ier une ville importante du Royaume ; on lui compte près de 30000 habitants et on la place au cinquième rang des villes de France. Sa situation géographique en fait encore une place commerciale de premier ordre, en particulier grâce à ses relations privilégiées avec Anvers, première ville d'échanges d'Europe au XVIe  siècle et Lyon où de grandes foires se tiennent à la même époque.  A la fin du XVe siècle, les Troyens furent amenés à décrire leur ville au Roi pour en souligner l'importance ; ces descriptions, sans doutes exagérées, nous donnent une idée de la prospérité de Troyes : « (...) Troyes, une des belles et grandes villes du Royaume, bien maisonnée et garnie de belles et grandes rues, larges et spacieuses, bien pavée pour recevoir toutes marchandises qui y pourraient arriver tant à charroy que par eau, à charge de mulets et autrement (...) » (La vie en Champagne, sept. 1985). Un autre témoin de la prospérité de la cité en ce début du XVIè siècle est la rapidité avec laquelle Troyes se remet du grand incendie de 1524 ; les églises sont reconstruites, les maisons de bois à pignon se dressent grâce aux efforts des bourgeois et commerçants de la ville ; en quelques décennies, les ravages du grand incendie sont oubliés.

Cette prospérité s'accompagne d'un développement des arts, et en particulier en ces temps de reconstruction et de renaissance, de la sculpture qui connaît un tel essor dans la région qu'une Ecole Troyenne apparaît bientôt. Ses influences sont multiples, avec par exemple celle de l'Ecole Flamande ; les tableaux sculptés de l'église de Villemaur sur Vanne près de Troyes reprennent des détails des tableaux du peintre Albrecht Dürer, qui à l'époque avait gravé et publié certaines de ses œuvres. Les guerres d'Italie apportent en France, on le sait, de grands artistes qui introduisent la Renaissance dans les arts ; Troyes accueille ainsi bientôt Dominique Le Florentin, dont les œuvres ornent encore les églises de la ville. 

Devant l'ampleur de cette école, et devant la difficulté d'identifier les auteurs de certaines œuvres, je me contenterai dans cette page de présenter deux têtes de file de cette Ecole Troyenne ; Dominique Le Florentin et François Gentil. 

Dominique Del Barbier, dit Le Florentin (1501-1572)

Dominique Del Barbier naît à Florence en 1501(06?) ; élève du Primatice, il suit ce dernier à Fontainebleau, où il participe pour François Ier à la décoration du Château ; il œuvre en qualité de sculpteur, graveur, peintre, architecte et mosaïste. A la mort de François Ier en 1547, il vient s'établir à Troyes, où il va participer intensément à la décoration des nouveaux édifices que l'incendie de 1524 a fait apparaître. En 1548, il est chargé d'organiser les préparatifs de la visite d'Henri II et Catherine de Medicis, puis en 1563 ceux de la visite de Charles IX. Il travaille alors avec François Gentil. En 1549, la ville de Troyes lui passe commande du jubé de la Collégiale Saint Etienne, qu'il construit avec Gabriel Favereau, son gendre. Il meurt en 1572(74?).

Outre ses participations à l'architecture de la ville, Dominique Le Florentin a laissé à Troyes de nombreux témoignages de sa maîtrise de la sculpture. Il réalise pour Saint Pantaléon le retable de la chapelle Saint Jacques, et bien d'autres sculptures encore. 

François Gentil (151?-1582)

François Gentil serait né aux Riceys ; son père Edmée Gentil œuvre dans quelques églises de Troyes en qualité de peintre. Le nom de François Gentil apparaît dans les registres des Eglises dès 1541 (il réalise deux statues pour l'Eglise St Jean) puis en 1547 à la Cathédrale, en 1548 à Saint Jean de nouveau, en 1550 et 1553 à Saint Nicolas. Il participe également, sous la direction de Dominique Le Florentin, aux préparatifs des entrées royales dans la ville de Henri II en 1548 et de Charles IX en 1563. On prête à cet artiste local une vie dissolue ; "il aurait vécu comme un ouvrier libertin, qui ne travaille que pour boire et s'enivrer". Il vécut à Troyes, rue Notre Dame (actuelle rue Urbain IV), face à Saint Urbain. Il laisse aux églises de la ville des œuvres uniques, en particulier à Saint Nicolas, Saint Pantaléon et Ste Madeleine. Les historiens situent sa mort dans les années 1581-83.

Les Vitraux

L'Aube peut se vanter de posséder l'un des ensembles les plus importants de vitraux en France et en Europe ; avec 9000 m2 de vitraux datant du XIIIe au XIXe siècles, la ville réunit plusieurs ateliers de restauration de ces images du passé, qui permettent aujourd'hui de les admirer dans toute leur splendeur dans les églises de la ville et du département.

Les historiens font remonter la création des premiers vitraux tels que nous les connaissons au IXe siècle ; à cette époque, et pour plusieurs siècles encore, la maîtrise de l'écrit est un art réservé à une élite peu nombreuse composée de quelques seigneurs et surtout des moines et des copistes, dont la vie semble y être presque intégralement consacrée. 

Le vitrail, de même que les "tableaux sculptés" à l'entrée des églises, est donc un moyen de transmettre, sans passer par le mot, les enseignements des textes sacrés au peuple "inculte" ; c'est la première vocation de l'art des verriers.  

Au fil des siècles, les vitraux serviront d'autres desseins ; l'église ou la cathédrale sont en effet des lieux de vie uniques au Moyen-âge, ou le plus pauvre côtoie le plus riche, où toute la société médiévale défile, pour voir ou être vu. Le vitrail devient alors, au même titre que la statuaire, un moyen de communication à part entière. 

On y lit par exemple quelques moments d'histoire, comme à l'église Sainte Madeleine, avec le vitrail de la vie de Saint Louis ; le Comte de Champagne Thibaud le Chansonnier y apparaît même, rendant hommage à son seigneur. 

On trouve aussi de nombreux donateurs, qui se font représenter sur les verrières qu'ils ont financées, ou bien qui y font figurer leurs armes. C'est très souvent le cas sur les vitraux du XVIe siècle. Les grandes familles troyennes participent largement et généreusement à la reconstruction des quartiers détruits par l'incendie de 1524 ; il en va de même pour les vitraux des églises. Les Largentier, les Boucherat, les Le Muet marquent ainsi les chapelles des églises de marques distinctives de leur richesse et de leur pouvoir. 

Parfois ce sont les dons des communautés d'artisans qui ornent les églises ; de même que la corporation des cordonniers finance la sculpture de l'arrestation de Saint Crépin et Saint Crépinien, visible aujourd'hui à Saint Pantaléon, celle des orfèvres finance la belle verrière de la vie de Saint Eloy, à l'Eglise Sainte Madeleine et y appose son blason. 

La technique du vitrail au Moyen-âge consiste à teindre le verre "dans la masse" par des oxydes métalliques. La fabrication du verre coloré dans la masse est connue depuis l'Antiquité. L'utilisation au VIe siècle de morceaux de verres colorés assemblés par un support de plâtre ou de bois permet la réalisation de petites mosaïques, ancêtres du vitrail. Plus tard, les éléments en verre sont réunis par un réseau en plomb et maintenus par des barres métalliques.  

Technique du vitrail décrite par le moine orfèvre Théophilen d'un monastère Rhénan au XIIè siècle : 

« De la couleur avec la quelle on peint le verre : Prenez du cuivre mince battu, brulez le dans un petit vase de fer jusqu'à ce qu'il soit entièrement en poussière. Prenez de petits fragments de verre vert et de verre bleu des Grecs ; broyez les séparément entre deux pierres de porphyre ; vous mêlerez le tout ensemble, de manière qu'il y ait un tiers de cuivre, un tiers de verre vert et un tiers de verre bleu. Vous broierez également le tout sur la même pierre avec du vin ou de l'urine, et très soigneusement. Vous mettrez ces mélanges dans un vase de fer ou de plomb, et vous vous en servirez pour peindre avec grande exactitude suivant les traits qui sont marqués sur la table. » (in Le Vitrail, C. Brisac, Ed. La Martinière)

C'est surtout à partir du XIIe siècle que le vitrail se multiplie dans les églises et l'art gothique va venir accentuer cette expansion. A la Renaissance, des émaux, posés sur la face externe du vitrail, donnent une gamme de couleurs plus variée et permettent de mélanger les couleurs comme le fait la peinture sur toile. Peu à peu, la grisaille rehaussée de sanguine ou de jaune d'argent apparaît (première moitié du XVIe siècle) : cette technique permet d'éviter de découper la verrière en autant de morceaux de verre que le vitrail comporte de couleurs, et ressemble plus au dessin d'une gravure, support iconographique en pleine expansion à cette époque. L'Ecole troyenne se distinguera au cours du XVIe siècle en préférant le vitrail coloré à la grisaille, et en utilisant dès le début du XVIIè siècle la technique du verre émaillé qui permet de travailler sur du verre blanc, tout en utilisant une large gamme de couleurs pour les scènes représentées.

Linard Gonthier, Maître Verrier Troyen

De nombreuses églises à Troyes témoignent aujourd'hui de l'excellence de l'art de Linard Gonthier, qui, né à la fin du XVIe siècle, devint rapidement le chef de file d'un atelier prospère et réputé au XVIIe siècle. Il réalisa de nombreuses verrières pour l'église Saint Martin ès Vigne, qu'il vit se construire, ainsi que pour la Cathédrale, avec le vitrail de l'Immaculée Conception (réalisé à l'origine pour l'église Saint Etienne, aujourd'hui disparue) et celui du Pressoir Mystique et ses douze apôtres, bel exemple de la technique du verre émaillé.  

Les vitraux de l'Arquebuse 

Les clichés présentés sur la page "Vitraux" proviennent de la Bibliothèque Municipale à Vocation Régionale de Troyes et son reproduits ici avec l'aimable autorisation de son conservateur, Monsieur Delcourt. Photographe : Pascal Jacquinot. 

Tout l'art du maître verrier s'exprime dans une série de vitraux "civils", réalisés pour les fenêtres de l'Hôtel de l'Arquebuse, rue de la Planche Clément ; ces pièces aujourd'hui conservées à la Bibliothèque de Troyes, datent de 1621 et commémorent la visite qu'Henri IV fit à la ville en mai 1595. Il n'y resta qu'un jour, mais à en croire les scènes peintes par Linard Gonthier, les festivités furent à la hauteur de leur royal personnage. Le roi parcourut la ville à cheval, sous un dais "en velours violet semé de fleurs de lis d'or à fonds satin violet aussy semé de fleurs de lis avec quatre armoyryes de Roy et huict H à cousture".

Ressources pour en savoir plus...

Histoire de Troyes

Editions de la Maison du Boulanger, 1999

par Françoise Bibolet, et alii

Un livre passionnant, en particulier la partie de Madame Françoise Bibolet, qui couvre l'histoire de la ville du Xe à la première partie du XIXe siècle. 

Troyes en estampes anciennes

La Vie en Champagne, 12/1975

Un petit fascicule difficile à trouver qui présente quelques vues du vieux Troyes ; les Portes et Remparts aujourd'hui disparus, le Palais des Comtes place du Préau, et des vues d'ensemble de la ville, le tout tiré des collections des bibliothèques, archives et musées de la ville. 

TROYES et ses trésors

par Abel Moreau

Une petite brochure pleine d'informations sur les "trésors" de la ville et de ses environs. 

Publication de la collection du fonds photographique Lancelot Brunon. 
Associations des Amis des Archives de l'Aube, 1991

Un fonds photographique unique : les clichés pris vers 1880 par Lancelot, photographe Troyen, et qui témoignent du vieux Troyes du XIXe siècle, avec les vestiges des remparts, et de nombreuses rues aujourd'hui disparues. 

Histoire Populaire de Troyes

Editions du Bastion, 1983/1881

par Gustave Carré

L'histoire de Troyes et de ses habitants des origines à la veille de la Révolution par un historien du XIX° siècle, qui multiplie les descriptions vivantes et pittoresques de la vie à Troyes au fil des siècles. 

Topographie Historique de la Ville de Troyes

Edité par la Société Académique de l'Aube, 1994

par Alfred Morin

Une mine d'or iconographique sur la tête du bouchon de Champagne, que l'auteur, employé à la bibliothèque de Troyes, décrit rue par rue, édifice par édifice, faisant revivre ainsi nombre de monuments disparus. 

Les rues de Troyes

Editions de la Tour Gile

par Corrard de Bréban

Une réédition d'un ouvrage passionnant datant de 1857 qui évoque une à une les rues du Bouchon de Champagne, et relate d'innombrables anecdotes sur leurs noms et leurs habitants. 

Troyes, ses fortifications

Portes, Tours, Arches

Editions des Musées de Troyes, 1988

Un catalogue d'exposition très riche, avec de nombreux documents sur les remparts de Troyes, provenant des Archives, des Musées et de la Bibliothèque municipale. 

Splendeurs de la Cour de Champagne au temps de Chrétien de Troyes

N° hors série de La Vie en Champagne, 1999

Une autre exposition sur les richesses de la vie au temps des Comtes de Champagne, avec de nombreux articles et documents. 

Passe avant le meilleur ou l'histoire de ces Comtes qui ont fait la Champagne

Editions de La Renaissance, 1989 

Henri Ehret

Toute l'histoire des Comtes de 900 à 1300 qui présente chacun de ces personnages de l'histoire de Champagne et de France avec un soucis du détail historique mais aussi un style accessible au non initié. Un petit chef d’œuvre.

L'Etoile du Temple, Policier

Editions Viviane Hamy, 1997

Maud Tabachnik

1306, Philippe le Bel est Roi de France, et Juifs et Templiers craignent son pouvoir. Dans un contexte historique reconstitué avec beaucoup de précision, Maud Tabachnik élabore une intrigue policière passionnante. Dont l'action se déroule à Troyes !

Le Moyen âge

Les Essentiels Milan, 2000 

Anne Doustaly-Dunyach

Idéal pour re-situer l'histoire de Troyes dans son contexte, ce petit livre très concis et très clair propose un voyage enrichissant et passionnant à travers 10 siècles d'histoire en 63 pages.

Art et société au Moyen Age

Seuil - Points Histoire

Georges Duby

Un auteur incontournable si l'on s’intéresse au Moyen Age. Ce livre donne quelques clés pour mieux comprendre l'évolution des arts du V° au XV° siècles, étroitement liée aux transformations de la société de ces époques. 

Office de Tourisme de Troyes et sa Région

16 bld Carnot (devant la Gare) – tél. : 03.25.82.62.70

(ouvert du lundi au samedi toute l’année – sauf jours fériés)

Rue Mignard (face à l’église St Jean) – tél. : 03.25.73.36.88

(Ouvert 7 jours sur 7, toute l’année – sauf 1er janvier)

Bonne visite !
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	Monuments (p. 26)
 1. 
Cathédrale

 2. 
Eglise Saint Nizier

 3. 
Eglise  Saint Urbain

 4. 
Eglise Saint Rémy

 5. 
Eglise  Saint Jean

 6. 
Eglise Sainte Madeleine

 7. 
Eglise Saint Pantaléon

 8. 
Eglise Saint Nicolas

 9. 
Eglise Saint Martin Es Vignes

10. 
Hôtel Vauluisant

11. 
Hôtel Mauroy

12. 
Hôtel de Chapelaines

13. 
Hôtel des Angoiselles

14. 
Hôtel du Lion Noir

15. 
Hôtel de l'Election

16. 
Cour du Mortier d'Or

17. 
Hôtel des Ursins

18. 
Hôtel Marisy

19. 
Hôtel du Moïse

20. 
Hôtel de Ville

21. 
Hôtel d'Autruy 

22. 
Eglise Saint Frobert

23. 
Hôtel Dieu

24. 
Hôtel du Petit Louvre

25. 
Hôtel de l'Arquebuse

	Remparts & Canaux (p.19)
	Monuments Disparus (p. 46)
	26. 
Palais de l'Evêché

27. 
Abbaye Saint Loup

28. 
Prieuré Saint Quentin

29. 
Hospice Saint Nicolas

30. 
Abbaye Saint Martin Es Aires

31. 
Notre Dame en l'Isle



	A.
Porte du Beffroy

B.
Fort Chevreuse

C.
Porte de la Madeleine

D.
Porte de Preize

E.
Joli saut et Pont du 


Noyer aux enfants

F. 
Porte Saint Jacques

G. 
Arches Sainte Catherine

H.
Porte de la Tannerie

I.
Porte de Croncels
	J.
Tour Boileau

K.
Porte aux Mystres

L.
Ru du Meldançon

M.
Ru aux Cailles

N.
Canal de la Planche 


Clément

O.
Ru Cordé / Nervaux

P.
Grand Ru


	32.
Eglise Saint Aventin

33.
Eglise Saint Denis

34.
Moulin Jaillard

35. Palais des Comtes

36.
Eglise Saint Etienne

37.
Abbaye Saint Loup

38.
Couvent des Cordeliers

39.
La Grosse Tour

40.
Abbaye Notre Dame

41.
Couvent des Jacobins
	42.
Collège Pithou

43.
Maison Consulaire

44.
Grandes Boucheries

45.
Le Temple

46.
Hôtel Dieu St Esprit

47.
Hôtel Dieu St Bernard

48.
Hôtel de la Monnaie

49. Maison Ste Mathie
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